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1. Le texte complet dÕun document cŽl•bre encore inŽdit dans sa version
intŽgrale :

Le document proposŽ dans ce numŽro de Lapurdum doit prendre place parmi les
classiques du domaine basque. Il nÕa jamais ŽtŽ disponible dans sa version intŽgrale
mais compte tenu de sa diffusion lacunaire comme de la personnalitŽ de son
auteur, il a donnŽ lieu ˆ des utilisations partielles qui ne pouvaient offrir une idŽe
exacte de sa vŽritable portŽe. Souvent ŽvoquŽ dans les Etudes basques depuis le
dŽbut du XXe si•cle, il a ŽtŽ citŽ ˆ partir des extraits qui figurent dans lÕouvrage de
Albert Darricau, France et Labourd qui fut publiŽ en 1906. Son apport est capital sur
le plan historiographique car, ˆ propos du Pays basque, il aborde des questions qui
nÕavaient jamais ŽtŽ traitŽes avec autant dÕampleur jusquÕˆ cette date en langue
fran•aise. La th•se Ç phŽnicienne È relative ˆ lÕorigine des Basques et de leur langue
que Garat prŽsente ici Žtait dŽjˆ connue pour lors ; cependant, il lÕinterpr•te de
fa•on ˆ la fois savante et personnelle, ˆ la lumi•re des Žcrits du XVIIIe si•cle
(Ç Philosophes È) et du dŽbut du XIXe si•cle (Ç IdŽologues È) quÕil connaissait bien
et dont il nourrissait sa pensŽe. 
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Dominique-Joseph Garat explique le peuplement primitif de lÕEspagne par
lÕinstallation dans la pŽninsule ibŽrique dÕune population dÕorigine phŽnicienne qui
y aurait dŽveloppŽ sa langue et sa culture. Ces derni•res, au fil des si•cles, auraient
connu une Žvolution de plus en plus autonome par rapport au foyer initial jusquÕˆ
constituer une civilisation originale qui serait devenue la matrice de lÕEspagne
antique et aurait subsistŽ au pied des PyrŽnŽes ˆ travers les Basques. Il sÕappuie sur
cette filiation historique, pour proposer ˆ NapolŽon 1er un projet politique de
rŽunion des provinces basques des deux c™tŽs des PyrŽnŽes dans une nouvelle
entitŽ administrative quÕil appelle La Nouvelle PhŽnicie.Cette proposition constitue
le cÏur du document que Garat adresse ˆ NapolŽon mais lÕintŽr•t de sa rŽflexion
ne se limite pas ˆ ces considŽrations dÕordre politique et stratŽgique ; il
lÕaccompagne de longs dŽveloppements sur lÕhistoire des Cantabres et sur la
culture de leurs hŽritiers basques, ses contemporains. 

Le rapport adressŽ ˆ lÕEmpereur par lÕintermŽdiaire de Maret, Duc de Bassano,
son ministre des Relations extŽrieures, date de lÕannŽe 1811. Il faut se souvenir que
la carte de lÕEurope est alors en pleine transformation sous lÕeffet des conqu•tes
impŽriales et que les armŽes napolŽoniennes ont installŽ Joseph Bonaparte, le
propre fr•re de lÕEmpereur, sur le tr™ne dÕEspagne en 1808. LÕheure est ˆ la
recomposition administrative des Etats existants et cÕest le moment que Garat
choisit  pour suggŽrer la crŽation du nouvel Žtat. RestŽe sans suite au plan politique
pour cause de prŽparation de la campagne de Russie et de dŽsagrŽgation rapide de
lÕEmpire, la proposition du SŽnateur et Comte dÕEmpire est nŽanmoins un
document essentiel et original dans le continuum des discours savants produits sur
le Pays basque. 

2. LÕhistoire du document :

Nous avons souhaitŽ mettre ce texte ˆ la disposition des chercheurs et du public
tel quÕil est accessible ˆ ce jour. Les principales Žtapes connues de lÕhistoire de ce
manuscrit doivent •tre prŽcisŽes car elles permettent dÕŽclairer lÕŽtat actuel du
texte que nous publions dans ce numŽro de Lapurdum .

Dans la lettre1 quÕil adresse ˆ lÕEmpereur NapolŽon 1er en 1811, Dominique-
Joseph Garat indique ceci : Ç JÕai dŽposŽ entre les mains de Monsieur le Duc de
Bassano, votre ministre des relations extŽrieures, le manuscrit dÕun ouvrage sur
lÕEspagneÉ È. Dans lÕavertissement2 qui prŽc•de le corps du texte, Garat prŽcise :
ÇUne histoire de lÕEspagne me fut demandŽe, il y a trois ans, au nom de Sa MajestŽ
lÕEmpereur, par un de ses ministres. È

CÕest Albert Darricau qui, ˆ notre connaissance, Žvoque ce texte pour la premi•re
fois. Dans les annexes de France et Labourd, il donne des indications intŽressantes
sur les rep•res chronologiques ŽvoquŽs par Dominique-Joseph Garat. Dans une
note de bas de page qui accompagne le document VII intitulŽ Ç ExposŽ succinct

1 -La lettre ˆ NapolŽon 1er est reproduite en annexes du document que nous publions.
2 - LÕavertissement de Dominique-Joseph Garat est Žgalement reproduit dans la prŽsente publication.

 lapurdum XI   10/12/2007  15:57  Page 70



dÕun projet de rŽunion de quelques cantons de lÕEspagne et de la France en vue de
rendre plus facile la soumission de lÕEspagne et la crŽation dÕune marine puissanteÈ,
A. Darricau prŽcise : Ç Cet exposŽ fut adressŽ ˆ Savary, Duc de Rovigo en 1808. È. Le
texte lui-m•me est reproduit dans son intŽgralitŽ. Il occupe ˆ peine huit pages dans
France et Labourd (P.65 ˆ 72) et ne peut donc constituer quÕune Žbauche ou, au
mieux, un rŽsumŽ de celui de 1811. A lÕexamen, on peut constater que ce premier
rapport contient des passages entiers absolument identiques au second ce qui
laisse ˆ penser que Garat a largement puisŽ dans son premier travail ˆ lÕheure de
rŽdiger son deuxi•me rapport.

Toujours dans les annexes de son livre, Albert Darricau mentionne aussi  le texte
de 1811, celui-lˆ m•me que Garat envoie ˆ NapolŽon 1er par lÕintermŽdiaire  du Duc
de Bassano, son ministre des Relations extŽrieures. Ce document VIII porte donc le
titre complet suivant : Ç Recherches sur le primitif de lÕEspagne, sur les rŽvolutions
de cette pŽninsule, sur les Basques espagnols et fran•ais. È.  A. Darricau ajoute la
note suivante : Ç Cet exposŽ fait par Garat pour lÕEmpereur fut remis en 1811. La
lettre dÕenvoi qui lÕaccompagnait a ŽtŽ publiŽe in extenso dans le corps de
lÕouvrageÈ. De la page 72 ˆ la page 77, A. Darricau publie aussi des extraits de
lÕexposŽ ŽvoquŽ. A. Darricau a travaillŽ ˆ partir dÕun manuscrit que nous avons pu
consulter gr‰ce ˆ lÕobligeance de M. Guy Darricau, le petit fils de lÕauteur de
France et Labourd. Une note manuscrite signŽe Albert Darricau figure sur la
chemise qui contient le document avec la mention Ç 65 f¡ È Ç 1ex È : Ç Le brouillon
de la main de Garat du travail commandŽ par lÕEmpereur en 1808 et qui fut remis
au Duc de Bassano en 1811. Malheureusement, nous ne possŽdons pas cet Žcrit
dans son entier. Je ne crois pas quÕil ait ŽtŽ publiŽ È. 

Pour en terminer avec les prŽcisions fournies par Albert Darricau, il faut ajouter
que ce dernier propose au total neuf extraits des manuscrits de Garat dans ses
annexes sous la mention Ç Extraits des papiers de Garat, jeune È :

I. Proc•s-verbal dÕune sŽance du bil•ar relative ˆ la convocation des Etats
gŽnŽraux.

II. Protestation rŽdigŽe en vertu du pouvoir ci-dessus.

III. Moyen de protestation contre lÕabolition des privil•ges de leur province
arr•tŽe et dŽlibŽrŽe par les Basques fran•ais du pa•s de Labourt  dans leur
AssemblŽe gŽnŽrale du premier septembre 1789 par les soussignŽs ˆ ses dŽputŽs.

IV. 18 novembre 1789 : Extrait du registre de Bil•ar contenant les dŽlibŽrations
gŽnŽrales du Pa•s de Labourt.

V. Apr•s la nuit du 4 aožt. Sur les Privil•ges et leur disparition.

VI. Lettre de Garat au premier Consul. (Ustaritz ou Bayonne, le 7 niv™se an II de
la RŽpublique.

VII.  ExposŽ succinct dÕun projet de rŽunion de quelques cantons de lÕEspagne et
de la France en vue de rendre plus facile la soumission de lÕEspagne et la crŽation
dÕune marine puissante.

VIII. Recherches sur le peuple primitif de lÕEspagne, sur les rŽvolutions de cette
pŽninsule, sur les Basques espagnols et fran•ais.
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IX. Fragment dÕun mŽmoire qui ne para”t pas avoir ŽtŽ remis ˆ lÕEmpereur, et qui
Žtait peut-•tre destinŽ ˆ entrer dans le travail sur lÕEspagne que celui-ci avait
demandŽ3.  

Plan dÕun projet de rŽunion des Basques fran•ais et des Basques espagnols en un
ou deux dŽpartements de lÕEmpire.

Les documents VI, VII, VIII et IX sont intŽressants car ils constituent tous des
prŽsentations des spŽcificitŽs du Pays basque destinŽes au m•me homme,
NapolŽon Bonaparte, la plus haute autoritŽ de lÕEtat durant la pŽriode. Le
document VI, Ç La lettre de Garat au premier Consul È date de 1802 et semble •tre
une Žbauche des documents suivants. Du point de vue du contenu de lÕexposŽ, on
peut considŽrer quÕelle est intermŽdiaire entre la Ç Lettre sur Bayonne et les
Basques È de 1783 parue dans le Mercure de France4 et les exposŽs  des annŽes
suivantes. Les documents VII, VIII et IX prŽsentent une forte unitŽ et sont les divers
Žtats de la rŽdaction du Ç m•me exposŽ È pour reprendre la terminologie de A.
Darricau. Ce dernier, ˆ la page 31 de  France et Labourd donne la lettre ˆ NapolŽon
de 1811 dans son intŽgralitŽ. Il ajoute le commentaire suivant : Ç Nous nÕavons pas
retrouvŽ dans les papiers de Garat lÕouvrage lui-m•me. Un premier brouillon5 du
prŽcŽdent mŽmoire, trop enflŽ des charmes de son style, de son Žrudition, et que,
pour ce motif, il modifia profondŽment, nous explique toutefois cette disparition
regrettable. On y lit en effet : Ç Si lÕauteur sÕest trompŽ, et lÕouvrage et le mŽmoire
seront ˆ jamais livrŽs aux flammes. Si ses vues pouvaient convenir, lÕouvrage serait
imprimŽ et publiŽ dans deux ou trois mois. È6.

CÕest prŽcisŽment la copie soigneusement calligraphiŽe de ce rapport signalŽ
manquant par Albert Darricau que Txomin Castillo, un chercheur indŽpendant, a
identifiŽe en 1974 parmi un ensemble de documents contenus dans le dossier
ÇGarat È du fonds Ç Manuscrits È de la Biblioth•que municipale de Bayonne. Il a aussi
Žtabli que, ˆ ce jour, la copie de ce rapport est manquante dans le dossier
correspondant aux Archives Nationales, un dossier qui ne contient plus que la lettre
manuscrite a adressŽe par Garat ˆ NapolŽon 1er, document publiŽ par Albert
Darricau dans France et Labourd en 1906.

Ce manuscrit qui figurait dans les archives de la Biblioth•que municipale de
Bayonne a disparu apr•s 1974. LorsquÕil eut connaissance de cette disparition,
Txomin Castillo nous adressa la photocopie du manuscrit quÕil avait effectuŽe et
conservŽe ˆ la Biblioth•que municipale. CÕest ˆ partir de cet exemplaire photocopiŽ
du manuscrit que nous avons rŽalisŽ la transcription proposŽe dans Lapurdum .
Nous avons Žgalement consultŽ le brouillon manuscrit signalŽ comme incomplet
par A. Darricau et qui demeure dans le fonds Ç Albert Darricau È, propriŽtŽ de la
famille Darricau. 

Le rapport de 1811 a Žgalement suscitŽ lÕintŽr•t de Michel Duhart qui a publiŽ
une biographie tr•s documentŽe de D.-J. Garat en 1993 et 19947. Dans un chapitre
intitulŽ Ç Le Projet basque È (chapitre XIV), lÕauteur reprend et commente des
documents issus du fonds Darricau tant™t dŽjˆ publiŽs (Ç Lettre au premier Consul de

3 - A. Darricau  ne donne pas de prŽcision quant ˆ la date de rŽalisation du document.
4 - Document republiŽ dans Lapurdum IX (Cf. Bibliographie).
5 - Nous appellerons dŽsormais ce brouillon le manuscrit Ç Darricau È.
6 - Cette citation extraite du manuscrit de Garat qui reste la propriŽtŽ de M. Guy Darricau figure dans le
document intŽgral publiŽ ci-apr•s.
7 -  Michel Duhart, Dominique-Joseph Garat,Bulletin de la SociŽtŽ des Sciences Lettres et Arts de Bayonne
(en deux parties : n¡ 148, 1992-1993 ; n¡149, 1994).  
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1802 È ; Ç ExposŽ succinct dÕun projet de rŽunion de quelques cantons de lÕEspagne et de la
France en vue de rendre plus faciles et la soumission de lÕEspagne et la crŽation dÕune
marine puissante È, France et Labourd,1906), tant™t inŽdits (Lettre ˆ GinguenŽ). Il
Žvoque aussi avec le sous-titre Ç ƒbauche dÕun troisi•me mŽmoire È, le document
IX des annexes de France et Labourd, Plan dÕun projet de rŽunion des Basques
fran•ais et des Basques espagnols en un ou deux dŽpartements de lÕEmpire.Il cite
Žgalement des extraits du mŽmoire de 1811 dont il retient surtout les propos de
Garat adressŽs ˆ lÕEmpereur dans sa lettre dÕaccompagnement du document. 

3. LÕŽtablissement du texte : 

3.1. Les sources :

Pour rŽaliser la version proposŽe dans ce numŽro de Lapurdum, nous avons
travaillŽ ˆ partir des deux documents disponibles ˆ ce jour, dÕune part la photocopie
du manuscrit du rapport de 1811 conservŽe ˆ la biblioth•que municipale, dÕautre
part le manuscrit du brouillon qui est restŽ en possession de la famille Darricau. 

Nous avons suivi prioritairement la version calligraphiŽe et compl•te du rapport
dont, en lÕabsence du manuscrit original, la photocopie est consultable ˆ la
Biblioth•que municipale de Bayonne. Ce document est de bonne qualitŽ et ne pose
pas de vŽritable difficultŽ de lecture. Les quelques doutes qui subsistaient ont ŽtŽ
levŽs par la consultation du brouillon Žcrit de la main de Garat qui appartient au
fonds ÇDarricau È. La prŽsentation gŽnŽrale et le dŽcoupage du texte en trois
grandes parties et en paragraphes qui ont ŽtŽ  adoptŽs sont ceux du rapport adressŽ
ˆ lÕEmpereur car ce dŽcoupage nÕest pas aussi bien formalisŽ dans le manuscrit
ÇDarricauÈ. Cette prŽsentation facilite la lecture du document.

3.2. La transcription :

Nous avons fait le choix de proposer une transcription littŽrale afin dÕoffrir au
lecteur la version la plus proche possible de lÕoriginal. Ainsi, les chercheurs
disposent dÕun instrument de travail brut mais fid•le au rapport envoyŽ par Garat ˆ
NapolŽon. En contrepartie, le lecteur se trouve confrontŽ ˆ un Žtat de langue un
peu diffŽrent de celui que nous connaissons mais qui nÕentrave pas la
comprŽhension.

3.3. La question de la langue : 

En ce qui concerne lÕorthographe, nous avons strictement respectŽ lÕorthographe
utilisŽe par lÕauteur lui-m•me. 

Ainsi le lecteur trouvera certaines acceptions fautives dans le texte : Ç certifficats È,
Ç appellŽs È, etc.

LÕutilisation de lÕaccent ne correspond pas non plus ˆ la n™tre : lÕaccent grave est
le plus souvent remplacŽ par un accent aigu et lÕaccent circonflexe Žgalement. De
m•me, Garat place un accent (aigu) dans des occurrences o• il ne figure pas
aujourdÕhui : Ç ŽxtrŽmitŽ È, Ç trŽssaillir È, etc.

Le traitement des majuscules diff•re de nos usages ; de fa•on quasi systŽmatique
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le nom ne prend pas de majuscule alors que lÕadjectif qualificatif commencera par
une majuscule : Ç les basques Espagnols et Fran•ois È, etc.

Enfin, un grand nombre de formes qui paraissent fautives correspondent
simplement ˆ lÕorthographe en usage ˆ lÕŽpoque de D.-J. Garat ; ex : Ç enfans È, Ç
longtems È, Arthur Ç Yunk È pour Arthur Young, etc. 

Toutefois, ces variantes orthographiques (par rapport ˆ lÕŽtat de langue actuel du
fran•ais Žcrit) nÕentravent nullement la comprŽhension du texte.

3. 4. Le syst•me de notes :

Le syst•me de notes proposŽ dans la publication est le suivant :

- Des notes relatives ˆ lÕŽtablissement du texte. Elles signalent des variantes ou
des ajouts par rapport au brouillon, le premier Žtat du texte.  

- Des notes destinŽes ˆ Žclairer certains personnages, lieux ou ŽvŽnements qui
appartiennent ˆ lÕHistoire de lÕAntiquitŽ ou ˆ celle des Temps modernes et qui, bien
souvent, se sont un peu effacŽs de la culture courante. 
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- ˆ Monsieur Castillo qui nous a appris lÕexistence de ce document dont il a permis
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- ˆ Monsieur Duhart, lÕauteur de la biographie de D.J. Garat citŽe plus haut, qui
nous a communiquŽ des documents et fait gŽnŽreusement bŽnŽficier de sa grande
connaissance du sujet. 

- ˆ Monsieur Darricau (Guy) et ˆ sa famille qui nous ont autorisŽ ˆ consulter le
fonds Ç Albert Darricau È qui contient beaucoup des manuscrits autographes de D.J.
Garat.

- ˆ Monsieur Husson, Directeur de la Biblioth•que municipale de Bayonne qui
nous a facilitŽ lÕacc•s ˆ certains documents.

A Bayonne, le 30 mai 2006.

J. Casenave
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8 - Cette prŽcision nous ram•ne ˆ 1808, date de la remise du premier rapport officiel ˆ Savary, Comte de
Rovigo.
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Avertissement :

Une histoire de lÕEspagne me fut demandŽe, il y a trois ans8 , au nom de Sa
MajestŽ lÕEmpereur, par un de ses ministres. 

LÕouvrage exigeoit des recherches, des Žtudes, et du travail. Je mÕy dŽvouai ;
je renon•ai d•s ce moment ˆ tous les travaux de fantaisie qui ont tant de charmes
pour celui qui Žcrit et souvent si peu dÕutilitŽ pour ceux qui  lisent.

LÕŽcrit que je soumets aujourdÕhui ˆ Sa MajestŽ lÕEmpereur prŽsente
quelques rŽsultats des mes recherches. JÕai osŽ croire quÕils pourroient nÕ•tre pas
tout ˆ fait inutiles aux prospŽritŽs de lÕEmpire.

Si je me suis trompŽ, cet Žcrit et lÕouvrage dÕo• il est extrait seront livrŽs
aux flammes.

Beaucoup dÕŽcrivains Žcriroient facilement mieux que moi en fran•ois ;
mais il a en a peu qui sachent le basque ; et cette connaissance est nŽcessaire pour
jetter  quelques lumi•res sur les origines de lÕEspagne ;  peut-•tre est elle Žgalement
utile pour bien saisir le caract•re Espagnol et celui des ŽvŽnemens nŽs de ce
caract•re.

Quelque pressŽ que je sois dÕarriver aux rŽsultats que jÕannonce, je suis
obligŽ de les faire prŽcŽder de quelques dŽtails sur le caract•re et les mÏurs des
peuples dont je parle, et de quelques tableaux de lÕhistoire ancienne et moderne.
CÕest de lˆ que sortent mes vues ; cÕest de lˆ que je dois tirer mes preuves. Ces
preuves nÕauront point, par leur nature, au moins, la sŽcheresse des dissertations ;
elles sont toutes des traditions dÕhŽro•sme et de gloire.
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Recherches sur le peuple primitif 9 de lÕEspagne ; sur les rŽvolutions de cette
pŽninsule ; sur les Basques espagnols et fran•ois 10

Il est des Žpoques o• ce quÕil y a plus ancien et de mieux connu dans lÕhistoire
dÕun peuple acquiert pour tous les peuples un intŽr•t nouveau, rŽveille une
curiositŽ plus universelle et plus vive. Ce sont les Žpoques o• ce peuple placŽ au
milieu de grands ŽvŽnemens, commencŽs et non achevŽs, va recevoir de nouvelles
destinŽes quÕil appelle ou quÕil repousse.

On cherche alors dans les si•cles les plus reculŽs, les circonstances analogues o•
ce m•me peuple a pu se trouver ; de ce qui est arrivŽ dans le passŽ on tire de
conjectures et   presque des augures de ce qui doit arriver encore.

Les augures nÕappartiennent quÕaux superstitions ; les conjectures, quand elles
sont fondŽes sur des analogies rŽelles et nombreuses, quand elles font prŽsumer et
non  pas affirmer, sont dÕune bonne logique et dÕune bonne politique.

NŽ en France, mais chez les basques et ˆ c™tŽ des basques Espagnols, avec
lesquels ma famille a longtemps vŽcu, je crois appartenir aux deux nations ; mes
vÏux sont presque Žgaux pour le bonheur de lÕune et de lÕautre.

Il mÕeut donc bien ŽtŽ impossible dans tous les cas, de ne pas rouvrir les annales
de lÕEspagne ˆ cette Žpoque11 o• lÕEurope a les regards fixŽs  sur elle ; de ne pas y
chercher, comme toute lÕEurope, des prŽsomptions naturelles et fondŽes sur les
dŽnouements des sc•nes sanglantes que lÕAngleterre prolonge dans cette
pŽninsule.

A chaque pŽriode de cette longue histoire jÕai trouvŽ les prŽsomptions que je
cherchois ; elles sont toujours les m•mes, leur rŽunion est si forte quÕelle devient
une certitude. Ce rŽsultat gŽnŽral, le plus important de cet ouvrage, Žclaire encore
assez alors m•me quÕil nÕest quÕindiquŽ, il sort de tous les c™tŽs ; il nÕest jamais plus
frappant que lorsque les anciens espagnols offroient le monde dÕun hŽro•sme que
les Espagnols modernes ne pourront pas surpasser. Ces prodiges du courage qui
Žclatent toujours dans des catastrophes amŽnent toujours pour lÕEspagne une
soumission qui nÕest adoucie que par la clŽmence du vainqueur.

DÕautres rŽsultats se sont prŽsentŽs ˆ moi dans lÕŽtude des traditions anciennes
de lÕEspagne rapprochŽes de quelques monuments qui sont debout encore ; je mÕy
suis arr•tŽ davantage.
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9 - LÕexpression Ç primitif È qui figure aussi dans la lettre dÕenvoi fait rŽfŽrence aux thŽories primitivistes
qui avaient alors cours tant dans le domaine de lÕŽtude de la langue que dans la philosophie ou la
littŽrature. La meilleure illustration de cet intŽr•t est fournie par Le Monde Primitif (1773 et suivantes),
lÕouvrage-somme (en neuf volumes) publiŽ par Antoine Court de GŽbelin qui Žtait considŽrŽ par ses
contemporains  comme un Žrudit et un grand scientifique. Garat qui lÕadmirait et le connaissait -ils
faisaient partie de la m•me loge ma•onnique (Les Neuf SÏurs)-, publia un long article sur cette Ïuvre
dans le numŽro du Mercure de France du 19 janvier 1780 (cf. Un supplŽment ˆ Ç LÕEncyclopŽdie È : Le
Monde Primitif dÕAntoine Court de GŽbelin, Anne-Marie Mercier Ð Faivre, Ed. HonorŽ Champion).
10 - Cette t•te de chapitre ne figure pas dans le manuscrit Ç Darricau È.
11 - Comme il lÕindique dans la phrase suivante, Garat fait ici rŽfŽrence ˆ la guerre qui oppose en
Espagne, les armŽes de NapolŽon ˆ celles des coalisŽs et aux rŽsistants espagnols. Soucieux de contr™ler
la pŽninsule ibŽrique o• le Portugal constituait un alliŽ et une rampe de lancement pour les Anglais,
NapolŽon dŽposa la famille rŽgnante en Espagne en 1808 pour tenter dÕy installer son fr•re, Joseph
Bonaparte.
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Ces monuments dÕune antiquitŽ au delˆ de laquelle on ne voit rien, ce ne sont pas
des statues mutilŽes, des dŽbris dÕŽdifices chargŽs dÕinscriptions dont les caract•res
sont effacŽs ou la langue inconnue ; ce sont des hommes ; ce sont les basques
Espagnols et Fran•ois.  

On ne pourra juger de mes vues ˆ leur Žgard et de ce que je propose, quÕapr•s
mÕavoir suivi dans toute lÕŽtendue de lÕhistoire dÕEspagne. Mais je ne parcours cette
histoire que dans une seule dimension, pour ainsi dire, et sur la ligne qui conduit ˆ
mes vues.

On sÕest moquŽ plus dÕune fois de ce principe de gout et de raison qui conseille
de commencer par le commencement. On eut mieux fait de le suivre toujours ; et
cÕest pour le suivre que je commence ces recherches sur le peuple primitif de
lÕEspagne par un coup dÕÏil sur les basques Espagnols et Fran•ois, tels quÕils sont
aujourdÕhui sous nos yeux. Ils ont ŽtŽ la premi•re population de la pŽninsule ; ils
ont ŽtŽ durant un long cours de si•cles toute la nation espagnole ; ils sont
aujourdÕhui, ˆ peu pr•s, tous ce quÕils ont toujours ŽtŽ. En commen•ant par eux je
commence donc rŽellement par le peuple primitif de lÕEspagne. CÕest chez eux quÕil
faut prendre la lumi•re qui doit nous Žclairer tout le long de cette route.

Cet ouvrage sera divisŽ en trois parties. 

La premi•re sera un tableau des Basques fran•ais et espagnols considŽrŽs dans
leurs dialectes qui ne forment quÕune seule et m•me langue, dans leur caract•re
religieux et moral, dans leurs loix, dans leurs talens et dans leurs gouts qui se
ressemblent comme sÕils avoient toujours vŽcu sous le m•me Gouvernement.

La seconde partie sera un tableau historique de ce quÕa ŽtŽ  et de ce quÕa fait le
peuple primitif de lÕEspagne depuis la premi•re prise de possession des dŽserts de
la pŽninsule jusquÕˆ lÕŽpoque o• les conqu•tes successives des Carthaginois, des
Romains, des Goths, et des Arabes lÕont resserrŽ sur les revers opposŽs des
PyrŽnŽes occidentales et dans les gorges de ces PyrŽnŽes.

La troisi•me partie prŽsentera les rŽsultats de mon ouvrage, les vÏux que je
forme pour les basques de lÕEspagne et de la France, les mesures que je propose
pour faire de ces petites tribus cŽlŽbres et presque oisives  des instrumens actifs et
puissants des prospŽritŽs de lÕEmpire. Dans cette troisi•me partie que je crois avoir
assez mŽditŽe, cÕest des dialectes parlŽs il y a quatre mille ans sur les c™tes opposŽes
et dans les isles de la MŽditerranŽe que je ferai sortir des vues et des moyens pour
les prospŽritŽs des gŽnŽrations qui vont na”tre sous lÕEmpire de NapolŽon et de ses
dynasties. Ce ne sera point parce quÕelles sont littŽraires, cÕest par ce quÕelles seront
que ces vues pourront manquer dÕune utilitŽ et dÕune grandeur politique. Que je
me sois trompŽ ou non cette troisi•me partie de mon ouvrage ne peut •tre
indiffŽrente ˆ la puissance qui balance aujourdÕhui dans ses mains les destinŽes de
lÕEurope et du monde ni ˆ lÕŽrudition  qui connoit  lÕinfluence des si•cles antiques
sur les si•cles qui passent et sur ceux qui sÕouvrent, ni ˆ la philosophie qui
comprendroit  mal lÕinfluence des langues sur lÕesprit humain si elle nÕobservoit
cette influence que dans les langues devenues savantes avec les vaines thŽories de
fausses sciences. 

Heureusement celui qui a la puissance pour tout exŽcuter est aussi celui qui a le
discernement pour tout apprŽcier. Et il est vrai que je nÕaurois ni Žcrit ni con•u
aucune de ces idŽes si NapolŽon nÕavoit pas toujours ŽtŽ prŽsent ˆ ma pensŽe.
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Premi•re Partie :

Des dialectes de la langue commune aux Basques fran•ois et espagnols.

De leurs loix,  de leurs mÏurs, de leurs jeux qui sont aussi les m•mes.

Les Basques Fran•ois et les Basques Espagnols, quoique placŽs sur les revers
opposŽs des PyrennŽes et sous des Gouvernemens qui ont ŽtŽ souvent ennemis,
sont un seul et m•me peuple. Ils ont eu la m•me origine ; aujourdÕhui encore ils
ont les m•mes usages, les m•mes dŽfauts et les m•mes qualitŽs ; ils parlent la m•me
langue ; et une langue qui nÕest parlŽe et entendue que par eux sur la terre enti•re.

Cette langue, qui Žtonne bien plus encore les Philosophes que les peuples, a
diffŽrents dialectes en France et en Espagne ; mais ce ne sont que diffŽrentes
mani•res de prononcer les m•mes mots. Et ces diffŽrences sont aussi grandes entre
deux cantons basques fran•ois, entre le Labour, par exemple, et la Basse Navarre,
quÕentre un canton basque fran•ois et un canton basque Espagnol, quÕentre la
Biscaie et le Labour. Un homme de talent qui possŽderoit bien tous ces dialectes les
rŽuniroit12 aussi heureusement dans le m•me ouvrage, que les Hom•re et les
Pyndare rŽunissoient les dialectes de la langue Grecque. La variŽtŽ, qui a tant de
charmes, ne nuiroit jamais ˆ la clartŽ qui est si nŽcessaire.

Les communications journali•res des basques Fran•ois avec la France et des
basques Espagnols avec lÕEspagne, ont introduit, il est vrai, un certain nombre de
mots espagnols et fran•ois dans le vocabulaire basque. Mais dans la bouche des
Basques qui veillent sur la puretŽ et sur lÕŽlŽgance de leur langue, le nombre de ces
mots empruntŽs est petit. QuoiquÕon les ait soumis aux m•mes formes, aux m•mes
rŽgles, aux m•mes accens que les mots de lÕidiome maternel, cette adoption forcŽe
nÕest jamais devenue une naturalisation enti•re. On les reconnoit tout de suite pour
race Žtrang•re ; on a toujours envie de les exclure. Nous regardons ces emprunts
comme une lŽg•re dŽgradation plut™t que comme des richesses. En cela, bien
diffŽrens des anglais qui croient avoir mis lÕopulence dans leur dictionnaire en
pillant toutes les langues du nord et du midi, du monde ancien et du monde
moderne.

A cette identitŽ de langue qui doit toujours inviter les peuples ˆ se rŽunir sous
une m•me administration, se joignent entre les basques Espagnols et Fran•ois
toutes ces conformitŽs de gouts, toutes ces ressemblances m•me de traits quÕon
observe entre les membres dÕune m•me tribu ou plut™t dÕune m•me famille. Des
deux c™tŽs des PyrennŽes vingt fois tout a changŽ autour des basques que ces
montagnes sŽparent : ils sont restŽs les  m•mes  des deux c™tŽs ; toujours tr•s
ressemblans entrÕeux ; et toujours tr•s diffŽrens des deux grandes nations dont ils
font partie. On diroit que dans leurs mÏurs, dans leurs lois et dans leurs costumes
m•me ils ont quelque chose de cette immuabilitŽ quÕon a remarquŽe dans les
usages et dans les costumes de lÕOrient. Analogie que nous expliquerons tr•s
naturellement peut-•tre.
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12 - Louis-Lucien Bonarparte (1813-1891), neveu de lÕEmpereur NapolŽon 1er, spŽcialiste reconnu dans
le domaine de lÕŽtude comparŽe des langues et bascologue, rŽalisera ce travail dans ses publications
entre 1853 et 1881.
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13 - Fueros, fors, coutumes : corpus juridique dont disposaient les Provinces basques historiques pour
organiser la vie politique et sociale au plan local et provincial.
14 - Biscaye : lÕune des sept provinces basques historiques avec le Guipuscoa, lÕAlava, la Navarre, le
Labourd, la Basse Navarre et la Soule. 
15 - Guernica : ville de Biscaye dans laquelle se rŽunissaient les Etats de la Province. CŽlŽbrŽe au XIXe
si•cle ˆ travers son ch•ne (cf. Gernikako arbola de J.M. Iparragire -1851) comme le lieu symbolisant les
libertŽs basques, la ville fut dŽtruite par lÕaviation allemande en 1937. Picasso fit de cet ŽvŽnement le
sujet de son tableau Ç Guernica È au cours de la m•me annŽe.
16 - Ferdinand II dÕAragon, dit le Catholique (1452-1516) : Roi dÕAragon, il Žpousa Isabelle de Castille ; ˆ
la mort de sa femme en 1504, il devint RŽgent du Royaume de Castille.
17 - Le Roi de Castille nouvellement couronnŽ venait y jurer de respecter les  Ç fueros È de la Biscaye.
18 - Bil•ar : lÕexpression signifie Ç assemblŽe È en langue basque et dŽsignait la rŽunion des dŽlŽguŽs du
Labourd qui se tenait ˆ Ustaritz, si•ge politique et juridique de la Province.
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Avant la rŽvolution, il nÕy eut jamais quÕune seule innovation dans leurs lois civiles
: et cette innovation sÕŽtoit bornŽe ˆ les recueillir et ˆ les Žcrire ; en France et en
Espagne des monarques tous absolus et quelques uns ŽclairŽs, sous  les noms de
fueros13 et de coutumes, sanctionn•rent seulement ces lois dont les origines Žtoient
inconnues et dont les lŽgislateurs avoient ŽtŽ des montagnards, laboureurs ou
p‰tres. JusquÕˆ cette m•me Žpoque de la rŽvolution fran•oise, les basques Fran•ois
et Espagnols avoient Žgalement leurs assemblŽes provinciales, dont les privil•ges,
les formes et la tenue Žtoient presque les m•mes. Chez les basques Espagnols, les
sŽances les plus solennelles de ces administrations se tenoient sous un arbre sacrŽ
pour la biscaye14 et devenu cŽl•bre dans lÕEurope, sous lÕarbre de Guernica15.
Ferdinand le Catholique16 plus diffamŽ, ce me semble, que jugŽ par lÕhistoire, qui a
beaucoup mŽritŽ la haine des nations Žtrang•res et tr•s peu celle des Espagnols,
Ferdinand qui se faisoit un jeu des sermens faits dans les temples, respecta toujours
ceux quÕil fit sous cet arbre17. Dans le Labour Fran•ois lÕassemblŽe des vieillards, le
Bil•ar18, rŽgloit les affaires publiques du canton au milieu dÕun bois o• de grands
quartiers de rochers mal polis servoient de si•ges et de bureau aux PrŽsidents et
aux SecrŽtaires. JÕai assistŽ, dans mon enfance, aux discussions de ce SŽnat dont le
palais Žtoit un bois entourŽ de bruy•res et de fondri•res ; je crois encore les voir et
les entendre ces orateurs qui venoient de quitter la charrue, dont le premier titre
pour discuter les intŽr•ts du pa•s et pour les rŽgler Žtoit dÕ•tre laboureur ; et je me
souviens parfaitement que de leurs dŽlibŽrations sortoient, presque toujours, non
des orages et des malheurs, mais des dŽcisions approuvŽes par les Rois et bŽnies
par les peuples.

En France et en Espagne les basques sont tr•s attachŽs ˆ la religion de leurs p•res :
il nÕy a rien de si rare parmi les hommes de ce pa•s quÕun incrŽdule, et rien de si
commun parmi les femmes que des dŽvotes qui nÕont pas attendu quarante ans
pour le devenir. Lˆ les cŽrŽmonies de la religion, cŽlŽbrŽes avec solennitŽ, sont des
f•tes ; et les sermons, prŽchŽs en basque, sont des cours de morale. Dans lÕintŽrieur
de la France il est rare que les curŽs pr•chent dans le patois de leur canton ; et il est
plus rare encore que les pa•sans entendent un sermon prŽchŽ en bon fran•ois.
Faute dÕune langue qui soit la m•me entre le pasteur evangŽlique et son troupeau,
la morale de lÕŽvangile et ses consolations sont donc nulles ou perdues. Dans les
cantons basques et dans leur idiome tout ce que les ministres de la religion
expriment avec clartŽ et avec onction arrive aux esprits pour les Žclairer et aux ‰mes
pour les toucher.  Lˆ jÕai assistŽ ˆ ces prŽdications qui faisoient verser autant des
larmes que les tragŽdies les plus pathŽtiques.

On peut craindre quÕavec cette puissance de la parole, celle des pr•tres qui
lÕexercent ne soit beaucoup trop grande ; et, en effet, elle nÕest aussi grande nulle
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part au monde, peut-•tre. Mais elle est grande et bienfaisante : cÕest lÕempire de
lÕevangile qui nÕa pas ŽtŽ instituŽ, comme on le sait, pour devenir celui des pr•tres ;
cela est difficile ˆ croire ; mais je nÕen donnerai quÕune preuve, et il nÕen restera plus
de doutes. Non seulement les pr•tres nÕont pas dominŽ dans les assemblŽes
administratives des cantons basques : ils en ont ŽtŽ exclus ; ils lÕont ŽtŽ non par des
factions, mais par les reglemens et par les loix. Nulle part la dime nÕa ŽtŽ ni plus
scrupuleusement paiŽe ni plus strictement contenue dans ses limites. Les basques
sont tr•s bons catholiques ; et (ˆ peine ils ont entendu parler du Pape : ils paraissent
trouver quÕil y a assez ˆ croire dans lÕŽvangile et dans le Credo. Leur foi plus vive
quÕŽtendue, ne va pas au dela ; et ˆ cet Žgard,)19 les mauvais exemples dont ils ont
ŽtŽ environnŽs quelquefois nÕont pas eu de contagion pour eux. La petite ville de
Bayonne fut longtemps divisŽe en jansŽnistes20 et en molinistes21 dont les aversions
et les haines Žtoient prŽcisŽment les memes que celles des JŽsuites et de Port
royal22 . A deux lieues de Bayonne, et au plus fort de ces querelles, devenues plus
violentes en expirant, un curŽ dÕUstaritz23 , nommŽ St. Martin, inspiroit toutes les
vertus, attendrissoit et unissoit toutes les ‰mes en prŽchant la grace qui respiroit
dans ses traits et dans ses paroles comme dans les paroles et dans les traits du fils
de Marie et de Dieu.

Je me suis beaucoup arr•tŽ sur ces Caract•res de la religion et de ses ministres
dans les Cantons basques, parce que nulle part la puissance du sacŽrdoce ne peut
•tre ni moins ŽcartŽe, ni mieux emploiŽe ; parce que nulle part un seul pr•tre ne
peut faire naitre autant de sujets soumis et de citoiens utiles.

Un autre trait, commun aux basques de la France et de lÕEspagne, je dirois
presque une de leurs vertus, cÕest leur amour et leur estime pour le labourage et
pour lÕŽtat de laboureur. Dans leur langue maison de laboureurest une ŽxprŽssion
Žquivalante ˆ celle de nos anciens nobles, Il est dÕune bonne maison. Une charrue,
une b•che et un attelage ont figurŽ plus dÕune fois avec orgueil dans les armoiries
des basques, car ils en ont eu quoiquÕils nÕaient jamais connu la noblesse fŽodale.
Maintenu dans son intŽgritŽ et dans un bon Žtat lÕhŽritage de ses p•res est parmi
eux le premier titre ˆ lÕestime publique : vendre un arpent de terre du domaine
paternel est une espŽce de dŽgradation. Il a fallu en Europe beaucoup de beaux
vers et de proses Žloquentes pour sauver les fermiers du mŽpris et les seigneurs de
chateau de lÕenvie. Dans les sept cantons basques presque nulle part il nÕy a ni
ch‰teau ni ferme. Et cependant ainsi que je lÕai dŽja fait entendre, on y a eu sous le
nom dÕinfansonnat24 une autre esp•ce de noblesse, une sorte de Patronagequi ne
ressembloit pas en tout mais en partie ˆ celui des Romains. CÕŽtoient des familles
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19 - La partie mise entre parenth•ses est biffŽe dans le manuscrit.
20 - Jean Duvergier de Hauranne (1581-1643), abbŽ de Saint-Cyran, lÕun des inspirateurs du mouvement
jansŽniste Žtait originaire de Bayonne. Il y sŽjourna longuement en compagnie de CornŽlius Jansen
(JansŽnius) qui Žtablit les fondements thŽologiques du JansŽnisme. 
21 - Le jŽsuite Luis Molina (1535-1601) participa par ses Žcrits aux controverses thŽologiques sur la
notion de gr‰ce divine et fit Žcole.
22 - LÕabbaye de Port-Royal fut le principal foyer du mouvement jansŽniste au cours du XVIIe si•cle.
LÕabbŽ de Saint Cyran y Žtait chargŽ de la direction spirituelle des religieuses.
23 - Village important du Labourd qui Žtait le si•ge du bailliage de la Province. Longtemps florissant au
plan commercial gr‰ce ˆ ses Žchanges fluviaux avec la Navarre, ce bourg dont D.J. Garat Žtait originaire
connut une grave crise dans la deuxi•me moitiŽ du XVIIIe si•cle ˆ la suite de la suppression des privil•ges
commerciaux dont il bŽnŽficiait. Cf. Ustaritz au temps de la RŽvolution, Michel Duhart, Bulletin des
Sciences, Lettres et Arts de Bayonne, 1989.
24 - Infan•on : diminutif de infans, ingŽnu. LÕexpression Žvoque une forme de noblesse en vigueur au
Pays basque. Selon lÕusage local, cÕest la maison et la terre qui sont nobles et conf•rent la noblesse ˆ celui
qui entre en possession des biens par mariage ou par hŽritage comme le sugg•re Garat dans cette m•me
page.
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25 - PrŽciput : terme juridique dŽsignant  le droit de certains hŽritiers qui sont autorisŽs ˆ prŽlever des
sommes dÕargent ou des biens avant le moment du partage. 
26 - LÕordre de la LŽgion dÕHonneur a ŽtŽ crŽŽ par Bonaparte en 1802 pour distinguer les auteurs de
services civils ou militaires rendus ˆ la Nation.
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qui avoient donnŽ au pa•s ou des Cultivateurs, ou des Juges ou des Capitaines qui
lÕavoient bien servi : la reconnaissance et les loix du pa•s prenoient un soin
particulier de perpŽtuer de m‰le en m‰le lÕhŽritage de ces familles. Cette distinction
sanctionnŽe par lÕopinion et par les loix, Žtoit la seule non seulement entre les
maisons mais entre les deux sexes. Car chez les descendans des Cantabres soit que
la faiblesse appel‰t la protection et non lÕoppression, soit que les femmes y aient eu
ˆ la fois de la force et du charme, le partage des biens de la nature et de la sociŽtŽ
a ŽtŽ au moins Žgal entre les deux sexes ; et dans le partage des travaux et des
fardeaux le sexe le plus fort a composŽ son prŽciput25 des fardeaux les plus lourds
et des travaux les plus pŽnibles. Aussi lÕinfansonnatdÕune hŽriti•re et de ses
domaines passoit-il avec tous les privilŽges au laboureur qui  entroit dans le lit et
qui labouroit lui m•me les terres de cette hŽriti•re.

Les armoiries de ces maisons Žtoient tr•s souvent gravŽes au dessus des portes
par o• entroient les foins, les gerbes et les vendanges. QuÕon se fasse architecte un
instant ; quÕon batisse dans son imagination une habitation qui soit ˆ la fois ch‰teau
et ferme ; on aura une idŽe  de ces maisons, et en m•me tems une idŽe de cette
noblesse si diffŽrente de celle qui a pris naissance dans les for•ts du Nord.

Je ne cherche pas ˆ faire agrŽer mes idŽes ˆ Sa MajestŽ lÕEmpereur par des
rapprochemens qui peuvent ne pas lui dŽplaire : mais je dirai ici quÕil est certain que
cette institution de lÕInfansonnatinspirŽe aux basques par tout ce quÕil y a de plus
beau et de plus touchant dans les sentimens du cÏur humain a beaucoup
dÕanalogie avec cette institution de la LŽgion dÕhonneur26 devenue la noblesse de
tous les grands talens et de tous les grands services dans tous les genres. 

DÕautres peuples que les basques ont considŽrŽ le laboureur et le labourage, les
ont mis et les ont maintenus en honneur ; mais quÕon y fasse bien attention :
partout ailleurs il a fallu des soins pour Žtablir cette considŽration et pour ne pas la
laisser perdre ; on a associŽ  ailleurs les images de lÕagriculture ˆ des images plus
universellement honnorŽes : on commande lÕestime au nom des ma”tres, des hŽros
et des Dieux m•mes, de la terre. Chez les chinois, il faut que lÕempereur lui-m•me
a•lle une fois tous les ans toucher une charrue et ouvrir un sillon ; chez les grecs,
on fait du labour et de tous ses instrumens, de la charrue, de la faucille, des
crŽations ou des dŽcouvertes de plusieurs divinitŽs ; chez les Romains, la terre ne
trŽssaille de joie sous le soc qui la sillonne que lorsque le soc est celui dÕun
triomphateur qui lÕombrage et le couvre de ses lauriers. Ces institutions et ces
traditions semblent moins na”tre dÕune haute estime de cet art que destinŽes ˆ faire
na”tre cette estime ; on ne se confie pas assez ˆ tout ce que le genre humain doit ˆ
cet art de bienfaits et de reconnaissance. On lÕenvironne de tous les prestiges de
lÕorgueil et de la superstition : chez les basques cÕest de leurs propres bienfaits que
lÕon compose tous les droits et tous les titres du laboureur et du labourage dans
lÕordre social dont ils ne sont pas le fa”te mais les fondemens : et sÕil leur faut un
merveilleux pour Žxalter quelque fois cette estime jusquÕˆ lÕadmiration, ils le
dŽcouvrent ce merveilleux dans lÕassociation des travaux de lÕhomme ˆ la fŽconditŽ
et aux crŽations Žternelles de la nature.

Aussi la routine avec ses prŽjugŽs nÕy a-t-elle point frappŽ comme de stŽrilitŽ et le
sein de la terre et les travaux des cultivateurs. Sur des sols refroidis tr•s souvent par
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lÕombre des montagnes, dans des vallŽes Žtroites que les torrens couvrent souvent
de cailloux roulŽs, les jach•res sont presque inconnues ; la m•me terre a souvent
deux rŽcoltes par an ; et je le crois, on y a pratiquŽ de tous les temps cette rotation
si fŽconde de rŽcoltes jaunes et de rŽcoltes vertes, que lÕEurope ne doit pas aux
Anglais, comme ils sÕen vantent, et que les Anglais peuvent devoir aux basques.
Arthur Yunk27 a visitŽ les champs cultivŽs par les basques fran•ois ; et il en a
beaucoup louŽ la culture, surtout par son Žtonnement. Cependant la culture des
cantons basques Espagnols mŽrite encore plus dÕŽloges. En France, les basques ne
promŽnent gu•re la charrue que sur celles de leurs terres quÕil suffit dÕeffleurer
pour en mettre la fŽconditŽ en mouvement. Toutes celles qui exigeroient et
plusieurs labours et beaucoup dÕengrais sont presque toutes abandonnŽes aux
fougŽres et aux gen•ts Žpineux dont la triste abondance atteste une fŽconditŽ si mal
secondŽe. Du cotŽ de lÕEspagne, lˆ o• ni la charrue ni les animaux qui la trainent ne
peuvent •tre menŽs, sur les flancs ˆ pic des plus raides montagnes, les laboureurs
du Guipuscoa et de la Biscaie, rangŽs en ligne comme pour combattre la nature et
pour en triompher, enfoncent leurs Laias28 dans des terres qui touchent aux rocs et
qui en ont la duretŽ ! Les laboureurs dÕabord et les moissons ensuite paraissent
comme suspendus dans les airs : et ces moissons qui germent et flottent au berceau
du torrent nÕen redoutent pas les ravages. La vigne qui insinue et implante ses
racines dans les fentes des rochers des Alpes doit moins Žtonner que ces Žpis de
bled qui verdissent et jaunissent autour des rochers des PyrennŽes. Ce qui manque
en Espagne et en France ˆ la culture des cantons basques pour recevoir tous ses
progr•s dans lÕart et tous ses dŽveloppemens sur le terrain ce sont les capitaux si
nŽcessaires pour contenir ou diriger les torrens, pour Žpierrer les montagnes, pour
allumer les fours ˆ chaux, pour acheter au loin les platres. Donnez-leur ces capitaux,
les pieds, les flancs et les cimes m•mes des PyrennŽes seront bient™t des fermes
expŽrimentales et des Žcoles dÕagriculture pour lÕempire et pour lÕEurope. CÕest
une des passions des Cantabres basques et les passions heureuses sont aussi
fŽcondes en crŽation que les mauvaises en ravages. LÕun des objets de ce mŽmoire
est dÕindiquer ˆ tous les cantons basques o• ils trouveront ces capitaux. 

Les plaisirs, comme les lois, les mÏurs et les travaux distinguent les basques
espagnols et fran•ois de tous les autres  peuples de la terre et les rapprochent entre
eux par ces conformitŽs qui appartiennent aux individus  dÕun seul et m•me
peuple. QuoiquÕon en ait dit, les beaux arts ne naissent pas des progr•s des arts
nŽcessaires qui les favorisent extrŽmement : les arts agrŽables ont leur berceau au
berceau des sociŽtŽs humaines comme les arts nŽcessaires ; et les beaux arts des
peuples civilisŽs ne sont que le perfectionnement de certains arts agrŽables connus
aux sauvages. La collection enti•re des voyages prouve cette vŽritŽ. Le sauvage siffle,
chante, danse avant de savoir se v•tir, se loger et assurer sa subsistance. Il est nud ;
il peut mourir de faim demain : et aujourdÕhui il compose et il exŽcute des airs et
des ballets. Des sauvages qui ne savent pas encore se construire des huttes parlent
quelque fois avec Žloquence.

Des deux c™tŽs des PyrennŽes les basques qui ont conservŽ tant dÕattributs de la
nature humaine, ailleurs effacŽs, font voir que le besoin de jouir ne le c•de  ni en
rang ni en force au besoin de vivre.
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27 - A. Young (1741-1820) Žconomiste et agronome anglais, qui visita la France ˆ la fin de lÕAncien
RŽgime. Il publia son Voyage  en Franceen 1791.  
28 - Laia : instrument aratoire, fourche-b•che  constituŽe de deux longues dents longues et dÕun manche
court.
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29 - Le gant utilisŽ pouvait •tre en cuir ou en osier tressŽ (Ç ChistŽra È de xistera, ÔpanierÕ en langue
basque).
30 - David : personnage de lÕAncien Testament, vainqueur du gŽant Goliath, Roi dÕIsra‘l, il fit installer
lÕArche dÕAlliance ˆ JŽrusalem et, ˆ cette occasion, dansa devant elle pour exprimer son allŽgresse.
31 -  Plutarque (v. 46/49 - 125), auteur grec originaire de ChŽronnŽe, en BŽotie.
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En Espagne m•me, comme en  France, le basque aime et honore le travail ; mais
en france comme en espagne, le travail continu, m•me avec les plus grands profits,
lui  para”t un joug sous lequel  il ne veut ni sÕŽpuiser ni sÕhumilier. Il ne quitte pas
le travail pour la paresse ; il le quitte souvent pour le plaisir, pour les passions. Et
parmi ses passions sont ces exercices qui ne sont gu•re ailleurs que des
amusements, le jeu de paume, la danse, les luttes du chant et des couplets
improvisŽs. Ce qu'il y a de plus remarquable en cela cÕest que ces gouts inspirŽs
uniquement par la nature ont fait naitre presquÕau milieu des montagnes et des
for•ts des spectacles dont le dessein paroit con•u par des lŽgislateurs et dont
lÕordre est surveillŽ par des esp•ces de magistratures. Tout en a ŽtŽ crŽŽ pour le
plaisir, et tout en sert ˆ lÕordre social.

Ailleurs le jeu de paume consiste en une petite balle lancŽe et repoussŽe avec des
raquettes dans des enceintes assez Žtroites et sous les yeux dÕun petit nombre de
tŽmoins  qui suivent rarement une partie jusquÕˆ ce que le vainqueur soit proclamŽ.
Parmi les Basques et dans leurs jeux de paume, la balle est presque toujours grosse,
pesante et dure : il faut la lancer ; la repousser, se la disputer ˆ la main nue ou
recouverte dÕun gand29 : les enceintes o• se livrent ces espŽces de combats ne sont
pas resserrŽes entre des murs qui se touchent et qui ont une toiture. Elles forment
de tous les c™tŽs un espace immense et en plein air : les dŽfis, connus quelque fois
plusieurs mois ˆ lÕavance, et devenus lÕentretien de tous les cantons, deviennent
aussi quelque fois un objet important pour lÕorgueil des deux nations et pour la
fortune de beaucoup de particuliers. Toutes les tribus envoient de nombreux
spectateurs ˆ ces joutes o• les coups douteux sont jugŽs, en Espagne, par les
alcaldes, en France, par les maire et Žchevins  ou par des personnages considŽrŽs
qui forment ˆ lÕinstant m•me sur la place une espŽce de jury ; et qui, des rameaux
ˆ la main dŽlib•rent en secret et prononcent le jugement ˆ haute voix au milieu   de
ces nombreuses assemblŽes o• presque personne nÕest dŽsintŽressŽ et o• nul ne
rŽclame et ne murmure contre les arr•ts.  Ni dans les gymnases de la Gr•ce, ni dans
le champ de Mars ˆ Rome tout ce que le corps humain peut acquŽrir de vigueur et
de souplesse ne se dŽploia jamais avec plus dÕŽclat, jamais en se couvrant de
poussi•re et de sueur la jeunesse la plus brillante ne se prŽpara mieux ˆ devenir
facilement hŽro•que. Nous rapporterons bient™t ce que faisait des ancŽtres des
basques ce Sertorius qui transporta Rome sur les bords de lÕEbre et que PompŽe fit
assassiner, parce que, m•me ˆ la t•te des lŽgions Romaines, il ne pouvait le vaincre.

Cet autre exercice qui nÕauroit aucun rapport avec la force et ses m‰les attributs
si la lŽg•retŽ nÕŽtoit  pas une mani•re de dŽploier la force et de sÕen servir, la Danse
qui, chez les peuples modernes nÕexprime et nÕinspire guŽre que les mouvemens
et les gouts de le voluptŽ, chez les basques, comme dans la plus haute antiquitŽ,
naguŽre encore, avoit tous les caract•res, tant™t dÕune solemnitŽ religieuse ou
politique, tant™t dÕune marche guerri•re, tant™t dÕune pompe funŽbre. Des
Magistrats nommŽs dans la langue du pa•s pr•tres civils(aousso appessa), et dont
la t•te nÕŽtoit couverte que de leurs cheveux blancs, menoient cette danse de tout
un canton du temple ˆ la place publique comme David30 marchoit en dansant
devant lÕarche, comme Plutarque31 dŽja plus que sexagŽnaire, lÕolivier ˆ la main,
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conduisoit ˆ pas mesurŽs et cadencŽs les chÏurs des jeunes vierges et des jeune
gar•ons de ChŽronnŽ32 : les hommes seuls ouvroient leurs danses terribles au bruit
du tambour et des fifres ; les femmes sÕavan•oient seules ensuite aux doux sons de
la flute et du tambourin ; et les deux sexes rŽunis figuroient bient™t ensemble en
m•lant leurs voix ˆ leurs pas, en faisant retentir les airs de paroles improvisŽes33 qui
peignoient le contraste et lÕunion de lÕŽnergie de lÕhomme et des graces de la
femme. Dans quelques citŽs et m•me dans quelques villages une f•te Žtoit
consacrŽe aux jeunes vierges ; et elle Žtoit cŽlŽbrŽe aux premiers jours du Printems ;
un mois apr•s les jeunes adolescens avoient aussi leur f•te ; et ces deux f•tes
amenoient ensuite celle des jeunes Žpoux.     

Avec quelle justesse et avec quelle gr‰ce ces peuples si simples, si peu savans, ont
saisi et associŽ les analogies les plus touchantes des pŽriodes du cours de lÕannŽe
et des pŽriodes du cours de la vie humaine ! Quelle mani•re heureuse de
transporter et de fondre dans l Ôordre social et tous les charmes et toutes les forces
de la nature ! De combien dÕinstitutions puissantes ces f•tes pourroient •tre le
germe et le modelle ! Combien surtout avec la puissance de lÕEmpereur, avec son
gŽnie, son nom et sa gloire, il seroit facile dÕenvironner ces hommes si sensibles de
spectacles qui feroient bient™t des loix de lÕempire et de la personne de lÕEmpereur
les objets des plus profondes passions et des plus exaltŽes !

Entre toutes les mani•res de sentir et de penser communes aux basques
Espagnols et Fran•ois et qui les sŽparent de tous les peuples de la terre, il en est
une plus singuli•re encore que les autres et quÕil entre dans les vues de ce mŽmoire
de faire remarquer davantage ; il sÕagit encore de noblesse ; il sÕagit de cette
institution qui nÕa gu•re ŽtŽ totalement inconnue que dans des dŽmocraties sans
frein ; et dans des monarchies sans bornes, qui a deffendu plusieurs fois avec un
Žgal bonheur et la libertŽ et la Puissance, en opposant ˆ lÕune et ˆ lÕautre des limites
devant les quelles elles sÕarrŽtent.  

Nous avons vu que lÕInfansonnatne pouvoit rompre lÕŽgalitŽ des hommes, ni
m•me lÕŽgalitŽ des conditions puisque cette espŽce de patriciat dŽcoroit tr•s
souvent des maisons de laboureurs. Toute autre noblesse, celle surtout des
suzerains et des vassaux surtout, ne leur a paru  bonne quÕˆ faire des serfs, quÕˆ
dŽgrader toute une nation par lÕavilissement et les classes privilŽgiŽes par la vanitŽ.

Quelques basques, toutefois, mais en tr•s petit nombre, en se distinguant dans
les armes, dans les magistratures de la france et de lÕespagne avoient mŽritŽ les
titres de la noblesse fŽodale. La politesse de nos paysans, trop fiers pour nÕ•tre pas
polis, honoroit convenablement ces Titres ; les coutumes du pays ne leur
reconnoissoient aucune prŽrogative sociale. Un seul et m•me homme Žtoit
considŽrŽ sous deux point de vue tr•s diffŽrens. Comme Espagnol ou Fran•ois, il
Žtait noble : comme basque, il nÕŽtoit que Basque : et lui-m•me, il faut en convenir,
ne croyoit pas dŽrroger : son orgueil Žtoit aussi flattŽ en rentrant dans cette ŽgalitŽ
quÕen recevant des titres fŽodaux et gothiques. Cependant, et cÕest ici la singularitŽ
que jÕai annoncŽe, ces m•mes basques si parfaitement Žgaux entrÕeux, tous
ensemble, dans leurs rapports avec la france et avec lÕEspagne, se sont toujours
prŽtendus, se sont toujours proclamŽs aussi nobles que les plus nobles Fran•ois,
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32 - ChŽronnŽe : Plutarque fut Žlu Archonte de sa ville natale et, ˆ ce titre, il prŽsidait les cŽrŽmonies.
33 - Garat dŽsigne ici les improvisations versifiŽes qui se sont maintenues aux si•cles suivants sous le
nom de Ç bertsu È (couplets en vers) en langue basque.
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34 - Le brouillon du rapport (Mansucrit Ç Darricau È) prŽsente la variante suivante : Ç tous les membres
des sept tribus basques È
35 - Chim•ne et Rodrigue : personnages du Cid, la pi•ce de thŽ‰tre de Pierre Corneille (1637).
36 - A une Žpoque o• lÕexplication de lÕorigine des langues et des peuples passe par le recours aux
civilisations connues ou plus ou moins mythiques de lÕAntiquitŽ, D.-J. Garat adopte lÕhypoth•se
phŽnicienne pour expliquer lÕorigine des Basques et de leur langue. Il fait des habitants de Tyr et de
Sidon les fondateurs des premi•res colonies de la PŽninsule ibŽrique et des Cantabres de lÕAntiquitŽ
romaine, les hŽritiers des marins phŽniciens ; ensuite, il inscrit les Basques de lÕŽpoque moderne, ses
contemporains dans cet hŽritage antique. Cette continuitŽ sans faille constitue le cÏur de la
dŽmonstration quÕil dŽveloppe dans ce rapport de 1811 et, selon lui, fonde historiquement sa
proposition de crŽer une  nouvelle entitŽ administrative, la Ç Nouvelle  PhŽnicie È.
37 - Tyr : ancienne citŽ phŽnicienne, aujourdÕhui Sžr au Liban..
38 -  Sidon : ancienne citŽ phŽnicienne, aujourdÕhui Saida, au Liban.
39 - Officier de fortune : lÕexpression ÐpŽjorative- dŽsigne un officier sorti du rang. Cf. LÕimp™t du sang. Le
mŽtier des armes sous Louis XIV,DrŽvillon HervŽ, Ed. Tallandier, 2006.
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aussi nobles que les plus nobles Espagnols : et toutes les tribus basques34, tous les
individus des sept cantons, rŽclamoient les privil•ges honorifiques et utiles comme
les membres dÕune m•me famille dŽcorŽe  comme les enfans dÕun Baron ou dÕun
Comte.

Quand on leur a demandŽ lÕorigine de cette noblesse, ils ont rŽpondu quÕelle nÕen
a point ; quÕon ne lÕa point vu commencer et quÕon ne la verra point finir. Quand
on leur en a demandŽ les preuves et les titres, ils ont rŽpondu : Ç nous sommes
nobles mais nous ne sommes pas savans ; nous nÕavons jamais rien Žcrit ; dÕautres
ont trouvŽ encore de lÕillustration dans le soin de recueillir et dans le talent dÕŽcrire
ce que nous avons fait : vous nous voiŽs  resserrŽs entre des rochers et des gorges
de montagnes mais tous les si•cles sont pleins de la gloire de nos anc•tres et nous
ne lÕavons pas abdiquŽe : lÕantique Rome a ŽtŽ notre ennemie avant que nous ayons
tant ajoutŽ ˆ ses vertus et ˆ sa puissance : elle ne nous a point flattŽs. Lisez en les
po•tes, les orateurs, les historiens : ils vous diront ce que nous avons ŽtŽ contre
Rome et pour elle. Vous trouverez quelques branches de nos arbres gŽnŽalogiques,
et quelques unes des lettres patentes de notre noblesse dans ces chefs dÕÏuvres
dÕŽloquence, dÕhistoire et de poŽsie. È 

Je nÕimite point ici ces historiens de lÕantiquitŽ qui pr•tent ˆ tous leurs hŽros des
discours quÕaucun nÕa jamais pu tenir. Je traduis presque mot ˆ mot des discours
tenus par des Basques qui ont enfin appris ˆ Žcrire en latin, en Fran•ois et en
Espagnol.

La vanitŽ blessŽe a pu faire semblant de rire de ces rŽponses faites tr•s
sŽrieusement et de ces discours qui ressemblent un peu a ceux des deux  Peres de
ChimŽne et de Rodrigue35. Des monarques qui ont rŽgnŽ avec gloire sur lÕEspagne
et sur la France ont confrontŽ ces rŽponses avec les tŽmoignages des siŽcles ; et ils
ont apposŽ leurs sceaux sur les sceaux du gŽnie et des ‰ges. Des lettres patentes
des Rois de Castille, dans le seizi•me et dans le dixseptiŽme si•cles, ont reconnu
une noblesse commencŽe36 il y a plus de quatre mille ans dans Tyr37 et dans Sidon38  :
elles ont garanti ˆ une noblesse de tribu toutes les prŽrogatives individuelles dÕune
noblesse de maison et de famille. En France, les Rois nÕont pas prononcŽ avec cette
prŽcision solennelle des loix ; mais les magistratures les plus hautes et les grades
Žminens du service militaire nÕont jamais ŽtŽ refusŽs aux basques fran•ois quand ils
les ont sollicitŽs par leurs talens ; seul genre de sollicitations qui ait ŽtŽ ˆ leurs
usages. Un basque de soldat devenu colonel n'auroit jamais ŽtŽ appellŽ en France
officier de fortune39 ; et cette sotte injure, il lÕauroit acceptŽe comme un hommage
parce quÕil auroit su que les favoris constans de la fortune sont ceux dont elle nÕa
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pu faire ses victimes, sont ceux qui ont eu plus de talens et de vertus quÕelle nÕa de
caprices de puissance.

Que si je mÕarr•te si longtems sur cette prŽtention des basques ˆ jouir en France
et en Espagne des privil•ges de cette m•me noblesse quÕils ont toujours exclue de
leurs propres cantons, on peut bien croire que ce nÕest point par le dŽsir de la voir
ressusciter : les distinctions honorifiques Žtablies par NapolŽon dans lÕordre social
de lÕempire ont mieux dŽtruit encore que les proclamations de la RŽpublique cette
noblesse fŽodale qui Žtoit ancienne plut™t quÕantique et vieille plut™t quÕancienne.
Au fonds cette noblesse des tribus, des familles et des individus basques nÕŽtoit que
la gloire de leurs anc•tres ; elle nÕŽtoit que lÕŽclat rŽflŽchi, accru ou conservŽ de
siŽcle en siŽcle des noms des PhŽniciens, des Luzitaniens40 et des Cantabres. Or
chez les peuples,  on le sait, la gloire des anc•tres par cela m•me quÕelle dŽgrade
les descendans qui nÕy ajoutent rien, est une obligation, et une garantie pour la
succession non interrompue, pour la perpŽtuitŽ des actions et des ouvrages o• elle
a pris  son origine et ses progr•s. En rappelant ce que les basques ont fait dans les
temps les plus anciens et les plus modernes je puis indiquer ˆ lÕEmpereur ce qu'ils
peuvent faire encore et ce quÕils feront sÕil les rŽunit tous dans son empire et sous
son tr™ne.

Seconde Partie

Tableau historique de ce quÕa fait le Peuple Primitif de lÕEspagne dans les
diverses RŽvolutions de la PŽninsule.

Je vais donc ouvrir et parcourir tr•s rapidement lÕhistoire du monde : les basques
nÕont pas dÕautres archives.

Leur premier titre, non de gloire et de grandeur prŽcisŽment, mais au moins, de
noblesse EuropŽenne cÕest dÕ•tre un reste tr•s bien conservŽ du peuple primitifde
toutes les Espagnes ; de ce peuple premier occupant, qui fit retentir le premier des
pas et des voix dÕhomme dans la vaste solitude de la pŽninsule non peuplŽe encore.

Quelle histoire ou m•me quelle fable remonte ˆ cette Žpoque et en parle ?
Aucune. Mais dans ce silence universel de la fable qui ment toujours et de lÕhistoire
qui est si souvent fabuleuse, les montagnes, les mers, les rivi•res de la PŽninsule,
des citŽs et des tribus qui ne sont plus, premiŽres en quelque sorte, la parole, ˆ
travers  une foule de noms effacŽs les uns par les autres, elles nous montrent les
noms quÕelles ont primitivement re•us et portŽs. Tous ces noms sont des mots
basques ; des savans de toutes les nations en ont laborieusement cherchŽ lÕorigine
et la signification dans lÕŽrudition la plus profonde ; mais elles ne pouvoient Žtre
trouvŽes que par des ignorans qui ne les chercheroient pas. Tous ces noms sont des
mots basques et notre langue les explique tous sans aucun effort comme sans
aucun doute. LorsquÕune montagne est distinguŽe par la largeur de ses flancs son
nom primitif dans la pŽninsule a ŽtŽ le mot sabal41; et cÕest le mot basque qui
exprime lÕidŽe de la largeur elle m•me. Lorsque les premiers habitans de Valence42

creus•rent des excavations profondes pour y recŽler et pour y conserver
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40 - Lusitaniens ou Lusitains : peuple qui occupait la partie ouest de la pŽninsule ibŽrique, le Portugal
actuel ; ils furent vaincus par les Romains au premier si•cle av. J.-C.
41 - Ç Zabal È selon lÕorthographe basque moderne.
42 - Valencia, ville dÕEspagne situŽe sur la fa•ade mŽditerranŽenne. 
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43 - Ç Ziloa È selon lÕorthographe basque moderne.
44 - Cadix : ville portuaire situŽe en Andalousie, sur la c™te atlantique.
45 - Bero‘ : citŽ de MacŽdoine.
46 - Iru–a est encore le nom qui dŽsigne la ville en langue basque moderne.
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probablement des grains et des fruits, ils les appel•rent siloa43 et siloa dans notre
idiome veut dire trou profond, Žxcavation. Ainsi des noms qui pour les autres
langues ne signifient rien sont pour la notre des mots, quÕelle a choisis elle m•me
pour en faire lÕexpression la plus fid•le des choses quÕils dŽnomment. Je trouverois
facilement dans ma mŽmoire cent exemples de la m•me Žvidence. Et quÕon le
remarque ; je nÕimite en rien les Žtymologistes qui font subir vingt mŽtamorphoses
ˆ un mot pour le faire arriver ˆ sa forme et ˆ sa signification primitive. Je le prends,
je le laisse tel quÕon me le donne : et au premier coup dÕÏil, comme au dernier, il
me fait voir tout ce que jÕai besoin dÕy dŽcouvrir. Nos mots nÕont besoin ni de
dictionnaires ni dÕinterprŽtation ; ils se dŽfinissent eux m•mes ; ils sont nos
interpr•tes. Ils ne nous menent pas trop loin, mais ils nous guident tr•s bien : et
dans cette question si importante de lÕexistence premi•re et des droits du peuple
dont ils sont la crŽation ils font remonter avec suretŽ ˆ travers les siŽcles au droit
du premier occupant de toutes les Espagnes. Qui pourroit nier que ces noms
primitifs au dela des quels il nÕy a rien ont ŽtŽ et sont sur tout le globe, comme des
inscriptions qui gravent et qui constatent la prise de possession, la prospŽritŽ du
premier occupant ? Ceux qui les premiers ont imposŽ les noms et aux continens et
aux iles en ont ŽtŽ les premiers maitres ; et, alors m•me quÕils sont lŽgalement
dŽpossŽdŽs, il semble quÕils ne soient jamais expropriŽs. Quand nos livres sacrŽs et
un de nos po•tes les plus philosophes, nomment Adamle grand nomenclateur,
Adam est constituŽ presque propriŽtaire et du globe et de tous les •tres quÕil a
nommŽs ! Religion et philosophie sur ce point tout doit •tre dÕaccord et tout lÕest.
Et en supposant quÕelle nÕexistat point cette loi de la prescription nŽe de
lÕusurpation mais sanctionnŽe par la propriŽtŽ, cette loi aussi sainte par ses rŽsultats
et par ses avantages pour le genre humain que peu honnorable pour lÕhomme par
son origine et par sa nŽcessitŽ ! Un arŽopage de demi Dieux devant le quel on
porteroit les titres des basques ˆ la propriŽtŽ de toutes les Espagnes les mettroient
sur le champ en pleine possession et du domaine et de la souverainetŽ de la
PŽninsule.

On demande ce quÕŽtoient ces premiers occupansde lÕEspagne, dÕo• ils venoient.
Si on veut avoir vingt rŽponses diffŽrentes, toutes fort peu satisfaisantes et quinze
ou seize au moins dÕabsurdes, il faut les chercher dans ceux qui ont dissertŽ sur les
origines du genre humain ; car cÕest la surtout quÕon a cherchŽ les origines du
peuple primitif de lÕEspagne. On alloit de ce qui Žtoit inconnu ˆ ce qui Žtoit plus
inconnu encore. Ce nÕest point la route que suit la lumi•re ; ce nÕŽtoit pas le moyen
de sortir des tŽnŽbres. Ils ont pu espŽrer dÕen sortir, ceux qui connoissant le
vocabulaire de la langue des basques ont imaginŽ de le rapprocher des dŽbris de
plusieurs vocabulaires des langues les plus anciennes de lÕasie mineure : un assez
grand nombre de mots phŽniciens et de mots basques sont identiques ou
analogues. Est-ce par hazard que les mŽmes idŽes ont ŽtŽ attachŽes aux m•mes
sons dans lÕorient et dans lÕoccident ˆ Tyr et ˆ Cadix44, dans le temple de Bero‘45 et
dans les Žglises dÕIruna46, antique nom de Pampelune ? Je pourrois le croire si
jÕignorois les antiques et frŽquentes communications de lÕorient et de lÕoccident par
les routes si courtes et si faciles de la mŽditerranŽe : mais quand il est si bien Žtabli
que vingt colonies et vingt dialectes ont ŽtŽ portŽs et placŽs par les PhŽniciens sur
les deux bords opposŽs de cette mer et dans les iles qui sÕŽl•vent du milieu de ses
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eaux : m•me  avant que SŽnŽque47 me lÕapprenne je suis portŽ ˆ penser que cÕest la
langue des PhŽniciens qui Žtoit Žgalement parlŽe il y a deux mille ans et dans les
montagnes de la Corse et dans les montagnes des PyrennŽes : et je ne puis plus me
dispenser de conclure que le peuple primitif des Espagnes, ou les basques sont
venus de la PhŽnicie comme leur langue. DÕautres analogies fortifient celle-lˆ : mais
elle suffit pour rŽsoudre la question.

LÕhistoire, il est vrai, suppose lÕEspagne dŽja peuplŽe lorsquÕelle parle pour la
premi•re fois du commerce des PhŽniciens avec les Espagnols.

Mais en tout pa•s et en tout genre les premiers rŽcits des historiens sont tr•s
postŽrieurs aux premiers ŽvŽnemens historiques. Les PhŽniciens  ne nous sont
gu•re connus que par les Grecs venus longtemps apr•s et par les hŽbreux qui les
avoient exterminŽs en partie : beaucoup de peuples se sont plus occupŽs ˆ cacher
ce quÕils avoient fait et ce quÕils faisoient quÕˆ le publier. On connoit les voiles
mystŽrieux dont se couvroit lÕEgypte des Pharaons ; et la PhŽnicie nÕŽtoit pas moins
attentive ˆ cacher les routes de son commerce et les sources de ses richesses. Sa
jalousie ˆ cet Žgard, Žtoit tour ˆ tour infame et hŽro•que. Les vaisseaux phŽniciens,
des quÕils pouvoient craindre dÕ•tre suivis et observŽs dans leurs Žchanges, tant™t
fondoient sur les vaisseaux de leurs alliŽs pour les ensevelir dans les flots, tant™t sÕy
faisoient engloutir eux m•mes. Ces marchands avoient aussi leurs DŽcius48. Ils ont
donc pu visiter, peupler, et dŽpouiller la PŽninsule de ses inŽpuisables trŽsors
plusieurs si•cles avant que lÕhistoire cŽlŽbrat ou rŽvŽlat leurs navigations.

JÕobserve ensuite quÕau premier instant o• lÕhistoire montre les PhŽniciens en
Espagne on les voit re•us par les indig•nes non comme des commer•ants utiles et
prŽfŽrŽs, mais comme des amis et comme des fr•res. EntrÕeux lÕŽchange des biens
ressemble ˆ un Žchange de bienfaits ; le commerce ressemble ˆ lÕhospitalitŽ quÕil a
fait dispara”tre de la terre enti•re. Voilˆ ce qui, dans Diodore de Sicile49 m•me, qui
nÕest pas un grand peintre, donne ˆ cette partie de lÕhistoire du commerce des
PhŽniciens lÕair dÕun morceau dÕŽpopŽe plut™t que dÕun morceau dÕhistoire.

Les rapports de la consanguinitŽ et ses affections expliqueroient ce merveilleux et
le rendroient naturel. 

Il y auroit, il est vrai, une autre mani•re de lÕexpliquer plus simple encore peut
•tre : cÕest de supposer que les indigŽnes de lÕEspagne appelŽs si souvent barbares
par les Romains et par les Grecs Žtoient alors des peuplades aussi simples, aussi
ignorantes que ces sauvages du nouveau monde qui, trois mille ans apr•s, livroient
si gratuitement aux Espagnols lÕor et lÕargent de leurs fleuves et de leurs mines.

Mais si on Žcarte ce nom de barbares qui, sous la plume des historiens grecs ne
signifie gu•re quÕŽtrangerset sous la plume des historiens romains quÕennemis; si
on donne uniquement son attention aux portraits que ces m•mes historiens
romains et grecs tracent des indig•nes de lÕantique Espagne ; ce dont on sera frappŽ
cÕest de tous les contrastes quÕils prŽsentent avec le peuple infortunŽ dŽcouvert par
Colomb.
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47 - SŽn•que (4 av. J.-C. - 65) : homme politique, philosophe et Žcrivain romain, nŽ ˆ Cordoue qui fut
exilŽ en Corse entre 41 et 49 avant de rentrer ˆ Rome o• il avait ŽtŽ nommŽ prŽcepteur de NŽron.
48 - DŽcius (200-251) : Garat fait peut-•tre allusion ˆ cet empereur romain ((249-251) qui dŽclencha la
premi•re persŽcution systŽmatique contre les chrŽtiens en voulant restaurer lÕunitŽ morale de lÕEmpire
autour de la religion traditionnelle.
49 - Diodore de Sicile (90 a.v. J.-C. - 20 av. J.-C.) : historien grec originaire de la Sicile.
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50 - Garat donne ici le nom par lequel les Basques se dŽsignent eux-m•mes dans leur langue,
littŽralement Ç ceux qui poss•dent la langue basque È
51 - ThŽmistocle (525 av J.C - 460 av J.C) : gŽnŽral et homme politique grec, vainqueur des Perses ˆ
Salamine (~ 480 av  J.C).
52 - Epaminondas ( 418 av JC Ð 362av JC) : gŽnŽral et homme politique grec, vainqueur des Spartiates ˆ
Leuctres (371 av J.C)..
53 -  CŽr•s : divinitŽ de la fertilitŽ chez les Romains identifiŽe ˆ  DŽmŽter, dŽesse de la terre cultivŽe dans
le panthŽon grec.
54 - Dodone : citŽ grecque de lÕAntiquitŽ.
55 - Rosset Fran•ois ( 1570 - 1619) : po•te fran•ais de la pŽriode dite Ç baroque È, traducteur de la
deuxi•me partie du Don quichotte (1618), auteur dÕun recueil de nouvelles Histoires mŽmorables et
tragiques de ce temps (1619).
56 - Delille Jacques (1738-1813) : po•te fran•ais, auteur dÕune cŽl•bre traduction des GŽorgiques (1770)
de Virgile et de recueils de poŽsies. La parution de Jardins (1782) lui valut une grande notoriŽtŽ.
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Ces Espagnols primitifs tels quÕils nous sont peints par leurs ennemis ne nous
montrent, sans doute, aucun des grands progr•s des arts et des sciences. Mais sÕils
nÕont rien fait de tout ce qui sert ˆ la gloire ou ˆ lÕostentation, ils ont dŽja tout ce
qui peut •tre sert le mieux au bonheur. Leurs arts qui sont tr•s simples et qui ne
sont pas du tout grossiers forcent autour dÕeux la terre et les eaux ˆ leur donner les
alimens quÕils prŽfŽrent et les fruits qui flattent le plus leur gout ; ils ont lÕabondance
que donne la culture et ils ne nŽgligent pas les dons gratuits de la nature. Dans leurs
greniers, dans leurs siloaˆ c™tŽ des monceaux de froment sÕŽlevoient des
monceaux de glands doux, friandise encore aujourdÕhui des sallons et des Dames
de la Biscaye. 

Le nom m•me que nous nous donnons entre nous, seul nom qui soit le notre, le
nom dÕEscualdounac50 nous fait remonter ˆ cette Žpoque de civilisation o•, dans la
gr•ce, les anc•tres de ThŽmistocle51 et dÕEpaminondas52 qui connoissoient dŽjˆ les
dons de CŽres53 se nourrissoient pourtant encore des glands de Dodone54. La terre
prodiguoit le fer ˆ leur courage et ils avoient su lui donner dans leurs forges des
formes que les Romains imit•rent heureusement pour leurs conqu•tes. LÕEpŽe
Espagnole a ŽtŽ lÕeffroi des lŽgions avant quÕelles eussent appris ˆ en faire une de
leurs armes. Ils avoient su distinguer dans les vŽgŽtaux les poisons les plus subtils
et les rem•des les plus puissants ; et jamais on nÕentendoit parler de poisons parmi
eux que lorsquÕils en prenoient dans des combats dŽsespŽrŽs pour ne tomber aux
mains de leurs ennemis que mourants dÕune mort quÕils sÕŽtoient donnŽe eux-
m•mes ; leurs empoisonnements m•me Žtoient hŽro•ques.   

Sur cette terre de la Semtubalie (nom primitif de lÕEspagne) plus ŽlevŽe au dessus
du niveau des mers que tout le reste de lÕEurope, plus rapprochŽe du ciel, en
quelque sorte, leurs regards souvent fixŽs sur le magnifique spectacle de lÕarmŽe
cŽleste avoient observŽ et marquŽ avec prŽcision les mouvements et les repos
apparents des astres quÕil est si important ˆ la terre de bien connoitre : les langues
quÕon appelle si fastueusement savantes nÕont pas aussi heureusement que leur
langue distinguŽ et accordŽ les mois lunaires et les mois solaires. Aucun calendrier,
pas m•me celui des Grecs, nÕa fait des noms m•me des douze mois une description
aussi exacte, et aussi poŽtique ˆ la fois, de tous les phŽnom•nes du ciel et de la terre
qui varient de tant de mani•res le tableau mouvant de lÕannŽe. Ils ne sont vrais ˆ la
lettre que du calendrier des basques ces vers de Rosset55 qui semblent l'•tre de
lÕabbŽ Delisle56.

Ç  Le ciel devient un livre o• la terre ŽtonnŽe,

Ç  lut en lettres de feu lÕhistoire de lÕannŽe. È 
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Ce nÕest encore lˆ que le berceau de lÕastronomie, mais dans ce berceau, sÕil
nÕavoit pas ŽtŽ si souvent couvert des ruines et des dŽcombres de tant de peuples,
auroient ouvert et auroient exercŽ leurs yeux ˆ la lumi•re plus dÕun Hipparque57 et
plus dÕun Laplace58.

Ces peuples primitifs de lÕEspagne paroissoient mieux organisŽs encore pour les
beaux arts que pour les arts nŽcessaires et pour les sciences.

On assure que ce nom de Cantabreque dÕautres peuples leur donn•rent leur fut
mŽritŽ dans lÕorigine par les chants perpŽtuels dont ils faisoient retentir les deux
bords de lÕEbre. Et aujourdÕhui encore ce fleuve quÕon diroit harmonieux retentit
de tous c™tŽs de chants dÕamour ou de chants de guerre : aujourdÕhui encore les
basques chantent des airs qui ont peut-•tre une antiquitŽ de trois mille ans et qui
ont ŽtŽ copiŽs avec Žmotion par lÕauteur du Devin du village59  

Ce nÕest pas seulement le chant qui est mŽlodieux chez ces peuples, cÕest encore
la parole : la parole mesurŽe par la quantitŽ, et modulŽe par les accents, y est
rŽellement comme un rŽcitatif obligŽ qui va toujours •tre coupŽ et terminŽ par de
grands airs.

Dans les guerres leur pas de charge Žtoit une danse, et rien ne seroit plus aisŽ que
de les mener encore en dansant au  plus fort d'une m•lŽe sanglante. On n'a eu
jamais aucun besoin du tapage des tambours pour accŽlŽrer et prŽcipiter leurs
marches guerri•res : mais, comme chez les Spartiates60, on a connu le besoin de les
modŽrer et de les ralentir par les doux sons des flutes.

Je ne diroi plus quÕun mot sur leurs dispositions aux beaux arts, sur leur aptitude
ˆ ces talens de lÕimagination ou plut™t du cÏur qui presque toujours chez les
hommes prennent leur naissance et leur dŽveloppement dans leur amour pour les
femmes. Il nÕy a rien heureusement de moins rare sur la terre que de voir les
femmes aimŽes par les hommes. Mais pourtant lÕamour des Espagnols pour les
femmes est devenu cŽlŽbre sur toute la terre. Cette passion universelle a eu chez
eux dans tous les siŽcles ou des degrŽs ou des traits extr•mement distinctifs : et il
faut le dire elle sÕest distinguŽe moins encore par sa violence peu redoutŽe des
femmes que par des caract•res bien plus propres ˆ les rendre heureuses. J'ai vu
partout les femmes adorŽes par leurs amans et opprimŽes : nulle part, autant que
chez les descendans du peuple primitif de lÕEspagne, je nÕai vu les femmes ch•res ˆ
leurs maris et par  eux honorŽes. La m•re de famille nÕy a pas un tr™ne, mais elle y
a une souverainetŽ.

Non ; si les premiers Espagnols de la PŽninsule, si les anc•tres des Cantabres et
les Cantabres eux m•mes ont ressemblŽ ˆ quelquÕautre peuple, ce ne peut •tre quÕˆ
ces Grecs des temps hŽro•ques et presque fabuleux si bien peints par le grand
peintre, par Hom•re. Et chose vraie autant quÕelle est Žtonnante ou simple suivant
les points de vue dÕo• on la consid•re, plus on sÕenfonce dans les vallŽes et dans les
gorges des PyrennŽes, plus aujourdÕhui encore cette ressemblance vous frappe en
tout et partout : de lˆ sont nŽs ces bruits qui ont tant circulŽ dans les siŽcles et qui
pourtant nÕont pu sÕaccrŽditer ; de lˆ cette supposition extraordinaire que le
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58 - Laplace  Pierre-Simon (1749-1827) : astronome, mathŽmaticien et physicien fran•ais.
59 - Le Devin du village : cet opŽra-comique  crŽŽ  en 1752 pour la premi•re fois ˆ Fontainebleau, en
prŽsence du Roi Louis XV, valut ˆ J.J. Rousseau sa notoriŽtŽ de compositeur ; moins connue que sa
production littŽraire et philosophique, son Ïuvre musicale affiche un grand intŽr•t pour les chansons
traditionnelles, ainsi que le sugg•re Garat.
60 - Habitants de la CitŽ grecque antique de Sparte, Žgalement appelŽe LacŽdŽmone.

 lapurdum XI   10/12/2007  15:57  Page 91



61 - LacŽdŽmone : autre nom de la citŽ grecque antique de Sparte.
62 - Lycurgue (IXe si•cle av. J-.C.) : lŽgislateur mythique de la citŽ grecque antique de Sparte.
63 - Colonies phŽniciennes en MŽditerranŽe : Chypre, Cr•te, Sicile, Malte notamment.
64 - Carthage (814 - 813 av. J-.C.) : citŽ antique dÕAfrique du Nord, fondŽe par les PhŽniciens selon le
po•te latin Virgile.
65 - Alexandre le Grand  (356 av. J-.C. - 323 av. J-.C.) : Roi de MacŽdoine, vainqueur des Perses et
fondateur dÕun immense empire qui sÕŽtendait de la Gr•ce ˆ lÕInde.
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LŽgislateur de LacŽdŽmone61, que Licurgue62, dans les voyages qui le prŽparoient ˆ
donner des lois ˆ sa patrie et  tant dÕŽtonnement au monde, descendit sur les cotes
de lÕocŽan Cantabrique ˆ la t•te dÕune colonie quÕil y Žtablit et quÕil y laissa apr•s
avoir crŽŽ pour elle non seulement ses lois et ses institutions mais sa langue m•me :
on croiroit alors quÕun grand philosophe peut enfanter toute une langue comme un
grand po‘te un po‘me Žpique : que tout un peuple peut lÕapprendre par cÏur
comme on apprend quelques centaines de vers et la transmettre ˆ ses descendans
ainsi que lÕŽternel apr•s avoir crŽŽ le monde lÕa confiŽ ˆ la nature des choses et aux
lois du mouvement. 

Ce sont lˆ des fables, mais elles ne font tort ni aux peuples primitifs de lÕEspagne,
ni ˆ Licurgue.

Ce qui rŽsulte de tout ce qui est prouvŽ et m•me de tout ce qui lÕest si peu, cÕest
que les traits sous les quels ont ŽtŽ peints les Cantabres et leurs anc•tres soit par les
po‘tes soit par les historiens ne peuvent convenir quÕˆ une de ces colonies qui se
transportant dÕun Empire civilisŽ dans un dŽsert, y portent les crŽations les plus
nŽcessaires du GŽnie et de la Civilisation et y reprennent la simplicitŽ et lÕŽnergie
de la nature, ses affections les plus tendres et ses passions les plus terribles. Les
premiers Grecs re•urent prŽcisŽment ces m•mes caract•res des colonies
phŽniciennes dont lÕŽtablissement et lÕinfluence chez eux ne sont pas contestŽs. Il
faut en conclure que la premi•re population de lÕEspagne a ŽtŽ phŽnicienne
comme la premi•re civilisation de la gr•ce : et une autre conclusion tout aussi vraie,
quoique moins immŽdiate et tr•s gŽnŽrale cÕest que si les espŽrances quelques fois
con•ues de lÕamŽlioration des destinŽes humaines sur toute la terre ne sont pas
totalement chimŽriques elles seront rŽalisŽes par les rŽsultats tr•s douteux et tr•s
lents de ces colonisations o• la civilisation et la nature se corrigent lÕune par lÕautre.

Elles auroient pu se rŽaliser, je le crois, en grande partie dans la PŽninsule de
lÕEspagne si ces colons de la PhŽnicie nÕavoient eu des relations quÕavec leur
MŽtropole ; mais la phŽnicie avoit un grand nombre dÕautres colons sur toutes les
c™tes et dans toutes les iles63 de la MŽditerranŽe ; et les Carthaginois64 ceux de ses
enfans devenus les plus cŽlŽbres dans lÕhistoire avoient bient™t sinon perdu, au
moins beaucoup altŽrŽ le gŽnie de la mŽtropole dans les dŽserts et dans les guerres
de lÕaffrique.

Les conqu•tes ont plus dÕune fois aggrandi le champ du commerce : et
Alexandre65 en a donnŽ un exemple dont les bienfaits durent encore. Mais un
commerce fait les armes ˆ la main est contre la nature des choses ; il est m•me
contre la nature des conqu•tes : et un Peuple qui commerce ainsi finit t™t ou tard
par nÕ•tre ni conquŽrant, ni commer•ant ; mais il est conquis.

CÕest ainsi que les Carthaginois faisoient le commerce.

Ils ne tard•rent pas ˆ se prŽsenter sur  les c™tes si voisines dÕeux de lÕespagne,
avec les insinuations du commerce et lÕardente ambition des conqu•tes.

A lÕŽpoque de leur premi•re arrivŽe et m•me longtemps apr•s  il nÕy avoit dans la
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PŽninsule que trois peuples ; et ces trois peuples ne sont proprement quÕune seule
famille. CÕest une mŽtropole entre deux de ses colonies ; cÕest comme une m•re
entre deux enfants. Les trŽsors de lÕasie, de lÕaffrique et de lÕoccident de lÕEurope
paroissoient •tre placŽs et partagŽs entre les mains de trois Peuples qui ont une
seule et m•me origine pour •tre rŽunis plus facilement entre les mains de chacun
des trois. Qui ne croiroit que les Žchanges si faciles de tant de biens vont rendre
plus Žtroits entre eux  les nÏuds de la Paix et de lÕamitiŽ ? Les comptoirs se
changent en forteresses, les places de commerce en places dÕarmes, les fleuves, les
bords de lÕocŽan et de la mŽditerranŽe sont couverts et traversŽs en tous sens par
des navires qui se cherchent pour sÕanŽantir ; partout il y a des combats et nulle part
de commerce, nulle part d'autres Žchanges que ceux des coups mortels quÕon se
porte. CÕest Carthage66 qui a allumŽ cette guerre parricide et si folle.

Les indig•nes ont prŽvu facilement que les vainqueurs, quels quÕils soient, apr•s
tant de richesses et tant de sang perdus dans les combats, sÕempareroient de la
pŽninsule pour se payer des frais de la Guerre ; quÕils se regarderoient comme les
propriŽtaires et des champs de bataille o• ils auront vaincu et des auxiliaires qui les
auront servis dans leurs triomphes : ils en concluent que leur intŽret est de
prolonger la guerre parce quÕen se prolongeant elle peut dŽtruire et elle doit
Žpuiser et PhŽniciens et Carthaginois. Ils se placent donc et se battent tour ˆ tour
sous les drapeaux et de Carthage et de Tyr ; ils sont toujours pour le vaincu et
toujours contre le vainqueur : ce qui parait magnanime et ce qui nÕest pourtant
quÕune politique prŽvoyante aussi peu rare dÕailleurs dans les for•ts que dans les
cabinets.

Ce que je veux et ce que je dois remarquer dans cet Žcrit, cÕest que dans ces
guerres des PhŽniciens et des Carthaginois, faites sur les deux ŽlŽmens, les
indig•nes de  lÕEspagne ne se battent pas moins bien sur les eaux que les deux
peuples qui ont ŽtŽ les crŽateurs de la Navigation. DŽs cette Epoque les Espagnols
primitifs prennent comme rang entre les premiers marins du globe. Ce rang leur est
assignŽ et garanti par le nom quÕon leur donne alors et par le nom quÕon donne
alors ˆ lÕEspagne toute enti•re. On nomme lÕEspagne Igleta, cÕest ˆ dire, pa•s des
eauxdans notre langue basque ; et les Espagnols iguelac67 , cÕest ˆ dire habitans des
eaux, grenouilles, loups de mer, marins et nageurs intrŽpides et audacieux.

Les Carthaginois si pr•s, en Espagne, de lÕaffrique et de toutes leurs forces,
devoient triompher des PhŽniciens, qui devoient traverser deux fois la
mŽditerranŽe, dans toute sa longueur, pour faire venir des renforts de Tyr et de
Sidon. Les PhŽniciens vaincus all•rent donc renfermer leur commerce dans lÕorient
dont les aromates, les parfums, les perles et surtout les Žtoffes dÕun tissu doux et
Žclatant, valoient bien les mines des PyrennŽes et ne sÕŽpuisoient pas de m•me : et
les Carthaginois qui nÕavoient gu•re que des ruines pour TrophŽes comprirent que
des alliances seroient plus sures que la domination avec ces indig•nes qui venoient
de dŽployer tant de bravoure et de talens dans tous les genres de combats. Cette
modŽration, dÕabord forcŽe, leur devient si utile quÕils la gardent assez longtems ou
quÕils en couvrent les violations avec assez dÕadresse pour obtenir non la

93
D.-J. Garat et le projet de ÒLa Nouvelle PhŽnicieÓ

66 - Carthage : Carthage Žtablit un empire Žconomique en MŽditerranŽe et sÕopposa aux Grecs en Sicile
et aux Romains pour la ma”trise de la PŽninsule ibŽrique. Sous la direction de la famille Barcas,
notamment Hamilcar  et son fils Hannibal, Carthage mena des expŽditions contre Rome en Espagne et
en Italie (Guerres puniques) qui conduisirent les Romains vainqueurs ˆ dŽtruire la ville au cours de la
troisi•me punique (149 av. J-.C. - 146 av. J-.C.).
67 - Igela : grenouille dans la langue basque moderne.
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soumission de ces peuples mais leur dŽvouement : et elles ne tard•rent point ˆ se
prŽsenter les occasions, ou les Carthaginois devoient apprendre de lÕexpŽrience
combien les peuples qui se dŽvouent servent mieux que ceux qui se soumettent.

Tandis que Carthage se croyoit dŽja la plus puissante des nations parce quÕelle en
Žtoit la plus opulente, tandis quÕelle croyoit marcher ˆ lÕempire du monde par les
routes et par les progr•s de son commerce, Rome pauvre encore apr•s cinq si•cles
de Triomphes, honoroit sa pauvretŽ comme une source inŽpuisable dÕhommes, de
vertus et de victoires ; fecunda vivorum. DŽja depuis longtems Carthage avoit Žtabli
dans la Sicile ses comptoirs quÕelle protegeoit par ses flottes. Rome arrivŽe de
victoire en victoire aux extrŽmitŽs de lÕItalie voyant la Sicile, qui en est si pr•s, pensa
quÕelle en avoit ŽtŽ dŽtachŽe par quelque secousse des volcans et quÕelle
appartenoit toujours ˆ lÕItalie et ˆ ses vainqueurs. Ce raisonnement de soldat fondŽ
sur une tr•s bonne thŽorie du globe physique alluma la guerre non pas entre la
Sicile et lÕItalie mais entre Rome et Carthage : la Sicile dÕabord et bient™t lÕunivers
doivent •tre le prix du vainqueur.

Dans la premi•re des trois guerres puniques, dit Florus68, la guerre commen•a,
dans la seconde on la fit, dans la troisi•me on la termina.

Ces abrŽgŽs de lÕhistoire en sont la mort : cette mani•re de lÕŽcrire amuse les
esprits et les rend puŽrils ; il faut chercher dÕautres instructions dans ces
expŽriences des siŽcles. 

Ces trois grandes luttes entre une nation qui achetoit ses soldats partout et une
nation elle m•me de soldats ; entre une nation qui avoit toujours fait la guerre de
terre et de mer, et une nation qui nÕavoit jamais fait que la guerre de terre ; ces trois
luttes sont terminŽes par des rŽsultats devenus lÕŽternelle le•on et de ceux qui
rŽgnent sur les monarchies et de ceux qui gouvernent les rŽpubliques.

D•s la premi•re guerre punique, Rome si novice dans la marine ne sÕy montre pas
tr•s ignorante. Les for•ts du Latium69 et de la Sicile ne se mŽtamorphosent pas, sans
doute, en vaisseaux ˆ la voix du SŽnat70 ou des Consuls71. Mais la hache de leurs
charpentiers donne rapidement ˆ tous les bois de construction toutes les formes
des navires de Carthage ; mais presquÕaussit™t que Rome a des vaisseaux, elle a des
pilotes : et presquÕaussit™t quÕelle a des escadres72, ses escadres victorieuses
transportent les lŽgions73 aux portes de Carthage.

En gŽnŽral lÕart m•me le plus difficile ne se traine lentement ˆ sa perfection que
chez ses premiers inventeurs : d•s quÕil a fait chez un seul peuple tous les progr•s
quÕil peut faire, il est bient™t appris tout entier par tous les Peuples ; tous peuvent
bient™t possŽder et ses principes ŽlŽmentaires et ses hauteurs les plus
transcendantes.

Les crŽations sont lentes parce que ceux qui crŽent ne savent o• ils doivent
diriger leurs observations et leurs essais, les imitations, quelque fois plus parfaites
que les crŽations elles m•mes sont rapides, parce que lÕÏil, lÕesprit, la main tout est

68 - Florus (1er si•cle) : Historien latin.
69 - Latium : rŽgion historique de lÕItalie centrale dont Rome devint la CitŽ principale au cours du 1er

millŽnaire av. J.-C. 
70 - SŽnat : nom de la principale assemblŽe de la vie politique romaine dans lÕAntiquitŽ.
71 - Consul : magistrat romain Žlu pour un an, dŽtenteur du pouvoir supr•me en compagnie dÕun
coll•gue qui avait les m•mes prŽrogatives.
72 - Escadre : force militaire navale.
73 - LŽgion : unitŽ fondamentale de lÕarmŽe romaine.
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guidŽ par les mod•les.

Un peuple qui a du gŽnie et qui nÕa pas le temps dÕapprendre un art trouve
quelquefois rapidement des moyens de sÕen passer.

Rome qui, au premier instant de la premi•re guerre punique, connoissoit si bien
les manÏuvres de terre et si peu les manÏuvres de mer crŽe des machines qui
lancŽes des vaisseaux Romains sur les vaisseaux Carthaginois quÕelles accrochent,
rendent les flottes immobiles sur les flots agitŽs et convertissent presque les
combats de mer en combats de terre. Par lˆ elle se rem•t dans sa force et elle rem•t
Carthage dans sa faiblesse. Rome enfin d•s cette premi•re lutte triomphe plusieurs
fois sur lÕŽlŽment m•me de Carthage ; de son c™tŽ il est vrai, Carthage dŽtruit
plusieurs fois les lŽgions Romaines sur terre : elle sÕenorgueillit surtout de cette
victoire remportŽe sur RŽgulus74 et que la magnanimitŽ patriotique du consul
vaincu et prisonnier a tant fait servir au talent des orateurs et des po‘tes. Mais Rome
fait tout par elle m•me : charpentiers, pilotes, soldats, tout est Romain. Carthage
pour triompher de RŽgulus a tout empruntŽ : son gŽnŽral Xantippe75 ˆ Sparte ; sa
cavalerie aux Numides76 ; et la plus grande force de son armŽe, son infanterie aux
Espagnols77.

Je ne sors, comme on voit, ni de lÕEspagne, ni de mon sujet : la seconde guerre
punique va mÕy ramener encore mieux.

On ne voit presque plus Carthage dans cette Seconde guerre punique : on ne voit
quÕune seule de ses familles, celle des Barcas, et dans cette famille on ne voit guerre
quÕun seul homme : Annibal. Je ne juge pas le caract•re dÕAnnibal par le portrait
quÕen trace Tite Live78 : autant vaudrait le juger sur les actes dÕaccusation des
Hannon79, de p•re en fils ennemis des Barcas. Tite live dÕailleurs toujours Žcrivain
ŽlŽgant et riche ne dessine pas une figure comme Tacite80 ni  m•me comme
Saluste81. Il est trop patriotique dans ses admirations et dans ses haines qui sont
toujours celles de Rome. O• Tite Live est admirable cÕest dans les grands tableaux
des grands ŽvŽnements : et cÕest dans ces tableaux que je cherche lÕidŽe quÕon doit
avoir dÕAnnibal. 

Tout ce quÕon nous dit de lÕŽducation dÕAnnibal nous feroit croire quÕil ne re•ut
que celle des camps ; quand on le voit agir, quand  on lÕentend parler au milieu des
nations, dont, quelque part quÕil soit, son quartier gŽnŽral est toujours comme
environnŽ, on est portŽ ˆ penser quÕil a ŽtŽ instruit ˆ rŽgir les peuples autant quÕˆ
commander les armŽes, et que les richesses de Barcas ont tenu pr•s de lui sous les
tentes m•mes et sous les drapeaux quelques uns de ces philosophes  de la GrŽce
et de lÕorient quÕon appelait si souvent aupr•s du berceau des Princes hŽrŽditaires.
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74 - RŽgulus : homme politique et gŽnŽral romain. Fait prisonnier  par les Carthaginois en 255 av. J.-C.,
ce consul romain fut envoyŽ ˆ Rome pour effectuer un Žchange de prisonniers. Ayant dissuadŽ ses
compatriotes de nŽgocier avec Carthage, conformŽment ˆ la parole donnŽe, il retourna chez ses
ennemis et fut suppliciŽ.
75 - Xanthippos : gŽnŽral spartiate au service de Carthage, vainqueur de RŽgulus. 
76 - Numides : peuple dÕAfrique du nord  dont certains rois comme Masinissa ou Jugurtha oppos•rent
une farouche rŽsistance aux Romains.
77 - Les citŽs et les peuples de la PŽninsule ibŽrique Žtaient pour la plupart les alliŽs des Carthaginois
lors des Guerres puniques.
78 - Tite-Live (64 ou  59 av. J.-C. - 10) : historien latin.
79 - Hannon : nom de famille de plusieurs gŽnŽraux carthaginois. Le plus connu est Hannon le Grand
(III e si•cle av. J.-C.), gŽnŽral et homme politique, chef du parti aristocratique, nŽgociateur de la paix avec
Rome apr•s lÕexpŽdition italienne dÕHannibal.
80 - Tacite ( 55av. J.-C. - 120) : historien latin.
81 - Salluste (86 av. J.-C. - 35 av. J.-C.) : historien latin.
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82 - Sagunto : citŽ ib•re de lÕAntiquitŽ, alliŽe de Rome ; elle fut assiŽgŽe et dŽtruite par les Carthaginois
en 219 av. J.-C., ce qui dŽclencha la deuxi•me guerre punique. 
83 - Lors de son expŽdition contre Rome, Hannibal choisit dÕentrer en Italie par les Alpes, la voie dÕacc•s
la plus difficile, afin de surprendre ses ennemis qui voulaient lÕintercepter sur la route c™ti•re.
84 - Silius Italicus (25 -101) : po•te latin auteur dÕune Ïuvre consacrŽe aux Guerres puniques.

Toujours grand et jamais enthousiaste, ce qui est utile il le prŽfŽre toujours ˆ ce qui
nÕest  que beau, mais ce qui est beau est souvent pour lui ce quÕil y a de plus utile.
NŽ dans une ville de commerce, lÕor est pour Annibal comme le fer, uniquement un
instrument de victoires et de conqu•tes. Sa cruautŽ dont on a tant parlŽ nÕest
jamais que celle de la guerre ; et plus dÕune fois il rŽtablit ou il assure la discipline
par le relachement m•me de ses loix. Les murmures les plus sŽditieux qui aient
retenti autour de lui il les fit taire non par des supplices, mais par des congŽs.
Aucun gŽnŽral de lÕantiquitŽ ne paroit avoir distinguŽ avec plus de prŽcision ce quÕil
faut commander, ce quÕil faut acheter, ce quÕil faut inspirer. Il connoissoit assez les
hommes pour savoir que les Žtonner cÕest presque les soumettre ; et lorsque
personne au monde ne pouvoit sÕy attendre, tout ˆ coup il transporte les champs
de bataille loin des mers ou les Carthaginois passoient encore pour •tre invincibles,
sur les continens o• Rome comptoit presquÕautant de victoires que de batailles. Les
historiens donnent pour origine ˆ ses desseins un serment fait ˆ son P•re sur  les
autels des leurs Dieux et ˆ lÕ‰ge de neuf ans. Mais cÕest  lˆ une sc•ne de drame ou
dÕEpopŽe. Ses desseins prirent naissance dans son gŽnie vaste et prŽcis, dans son
caract•re audacieux et mesurŽ, dans sa haine pour les Romains, dans une de ces
haines qui nÕont ni fureur ni repos, qui paraissent des  conceptions profondes
plut™t que des passions, qui peuvent Žbranler la terre et en changer la  face sans
troubler un instant lÕ‰me quÕelles remplissent et quÕelles agrandissent. Voilˆ dÕo•
sortirent ses vues, ses desseins.

Ce qui le dŽtermina ˆ en tenter lÕexŽcution qui devoit paroitre impossible, ce fut
sa confiance dans les peuples de lÕEspagne dont il alloit se servir ; dans ces peuples
quÕil devoit si bien connoitre ;  avec  les quels durant quatorze ans il avoit fait  la
guerre  pour eux ou contre eux. Les flammes m•mes  de cet immense  bucher de
Sagunte82 que lui-meme pour ainsi dire avait allumŽes et dans les quelles la
population de toute une ville se prŽcipita sous  ses yeux pour ne pas obŽir ˆ ses
loix, lui avoient appris ce quÕil feroit avec de tels  hommes.

Avant de faire un pas hors de lÕEspagne Annibal avoit approfondi toutes les
difficultŽs et toutes les ressources quÕil trouveroit des PyrennŽes aux Alpes83, du
pied des Alpes ˆ leurs sommets, de leurs sommets aux extrŽmitŽs de lÕItalie.

LorsquÕAnnibal met son armŽe en marche et le dŽnombrement et la marche
commencent par ces tribus espagnoles si bien peintes dans Silius Italicus84 par ces
Cantabres qui ne pouvoient Žtre arretŽs ni par la faim ni par la   soif ; qui  trouvoient
la vie non seulement sans gloire, mais sans objet et sans charmes lorsquÕelle Žtoit
sans combats ; qui se brisaient la t•te contre les rocs de leurs montagnes aussitot
que lÕ‰ge blanchissoit leurs cheveux et dŽsarmoit leurs bras ; qui clouŽs sur des
croix par des vainqueurs atroces faisoient retentir les airs, non des cris de douleur,
mais de chants de triomphes.

La t•te nue ou les cheveux rassemblŽs dans un rŽzeau lŽger que leurs dŽscendans
portent encore, la hache et lÕŽpŽe Espagnole ˆ la main, ce sont les Cantabres qui
sont avant tous et dans les rangs de lÕarmŽe dÕAnnibal et dans son estime. Cantaber
ante omnes. Ils traversent les fleuves ˆ la nage et cherchent les ponts ou les guŽs
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pour les autres. Leurs bagages flottent devant eux sur des outres et les m•mes
mouvements des nageurs font traverser les fleuves ˆ lÕavant garde et ˆ ses bagages.
Les rocs qui hŽrissoient et qui fermoient alors les Alpes sautent ou sÕouvrent devant
ces enfans des PyrennŽes. Au Tessin85, ˆ la TrŽbil86, ˆ Trasim•ne87 ce sont eux qui
commencent les combats o• le premier choc peut assurer la victoire et ce sont eux
qui sont au centre partout o• la victoire doit •tre longtems disputŽe. 

Apr•s ces campagne immortelles et dont on sÕentretient encore comme si on
venoit dÕen recevoir les bulletins, Carthage sans Annibal et sans Espagnols, est aussi
sans puissance : la paix quÕon lui accorde achŽve sa ruine si avancŽe par la Guerre.
Le vieux Caton88 impatient quÕon en puisse parler encore ne demande pas quÕelle
soit dŽtruite mais quÕelle soit effacŽe : delenda est Carthago, exprŽssion qui revient
toujours la m•me dans tous ses discours, et quÕil ne prŽferoit pas ˆ tout autre sans
motif. Et en effet dans tout ce quÕon peut remarquer de lÕŽnergie des Carthaginois
dans la troisi•me guerre punique, on ne voit que de ces actes de dŽsespoir qui se
font admirer assez souvent et qui ne sauvent jamais rien ; cette troisi•me guerre
nÕest pour les Romains que la prise de possession dÕune domination acquise par les
deux premi•res.

Mais il en est autrement en Espagne, lˆ les Numantins89, les Lusitains, les
Cantabres tous fr•res de tribus et dÕarmes pendant trois cents ans encore
combattent les vainqueurs et les maitres des nations ; cent fois ils dŽtruisent les
lŽgions ; ils humilient les Consuls. Leurs dŽfaites m•mes, qui sont pour eux des
titres de gloire, paraissent rendre impossible une soumission quÕelles rendent
inŽvitable. Ils semblent crŽer de nouveaux Annibal et les tirer quelque fois de Rome
m•me. 

Mais il importe ˆ la vŽritŽ de lÕhistoire et au but de cet Žcrit de bien marquer, de
bien circonscrire la sc•ne de ces ŽvŽnements qui auront une Žternelle influence sur
tous les ŽvŽnements de lÕEspagne.

Dans cette longue suite de guerres ou plut™t de campagnes dÕune m•me guerre
qui a durŽ des si•cles, le champ de bataille si resserrŽ toujours dÕintervales en
intŽrvales, et le peuple primitif toujours resserrŽ lui m•me nÕest plus que le peuple
que de quelques parties de cette pŽninsule qui lui appartenoit toute enti•re. CÕest
m•me sous dÕautres noms que celui dÕespagnols quÕil devient si cŽl•bre et quÕil
Žtonne presque lÕhistoire elle m•me, assez accoutumŽe au merveilleux par ses
propres fables.

QuÕon suppose une ligne tirŽe de la rive droite du Tage90, des bords de la Duro91
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85 - Tessin : rivi•re de lÕItalie du Nord pr•s de laquelle Hannibal remporta la premi•re bataille de la
deuxi•me guerre punique.
86 - Trebie : rivi•re de lÕItalie du Nord qui donna son nom ˆ une victoire dÕHannibal sur les Romains lors
de la deuxi•me guerre punique.
87 - Trasim•ne : lac de lÕItalie centrale dont les rives furent le thŽ‰tre dÕune bataille lors de la deuxi•me
guerre punique (217 av. J.-C.) ; Hannibal y vainquit les Romains.
88 - Caton lÕAncien (234 av. J.-C. - 149 av. J.-C.) : homme politique romain, il joua un grand r™le dans la
troisi•me guerre punique et exigea la destruction de Carthage comme lÕindique sa formule restŽe
cŽl•bre.
89 - Numantins : habitants de Numance, citŽ de lÕEspagne antique. 
90 - Tage (Tajo): fleuve de la pŽninsule ibŽrique qui prend sa source en Espagne et traverse le Portugal
pour se jeter dans lÕAtlantique.
91 - Douro (Duero) : fleuve de la pŽninsule ibŽrique qui prend sa source en Espagne et traverse le
Portugal pour se jeter dans lÕAtlantique.
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et de lÕEbre92 jusquÕaux PyrennŽes de lÕArragon93 et jusquÕˆ la vallŽe de Bigorre94 ;
cÕest dans lÕenceinte tracŽe et fermŽe par cette ligne, par les PyrennŽes et par
lÕocŽan de la Cantabrie, que de petites tribus dŽtruisent ou embarrassent durant des
siŽcles, ces armŽes romaines qui renversoient et prosternoient tout devant elles.

CÕest dans cette enceinte que Numance95, esp•ce de gros bourg sans remparts et
sans autre garnison que sa population m•me qui nÕŽtoit que de douze ou treize
mille ames, soutient quatorze ans un siŽge contre des armŽes quelque fois de
quarante et de cinquante mille hommes ; si•ge levŽ une fois par le consul Manucius
ˆ la nouvelle de lÕarrivŽe dÕun secours de Cantabres ; si•ge qui apr•s tant dÕaffronts
re•us par les lŽgions et par les Consuls exigea que le second Scipion lÕaffriquain96,
que le destructeur de Carthage, allat assiŽger et dŽtruire la petite ville de Numance
: si•ge dÕun bourg devenu aussi fameux dans les annales du monde et de lÕhŽro•sme
que le si•ge de Troie. 

CÕest dans cette enceinte quÕun p‰tre ou un chasseur de la Luzitanie, Viriate97 et
un fugitif de Rome, Sertorius98, con•oivent et exŽcutent en partie ˆ la t•te des
Espagnols des plans de guerre et dÕordre social qui font croire aux Romains m•me,
que le p‰tre est un nouveau Romulus et un demi Dieu ; et le fugitif un de ces bien
aimŽs des Dieux, un de ces hŽros dont le Ciel fait prŽsent ˆ la terre quand il veut
rajeunir et restaurer les Empires. Tous les deux pŽrissent mais parmi les Romains
m•me et parmi leurs Consuls, ni lÕun ni lÕautre ne trouvent de vainqueurs, tous les
deux trouvent des assassins. 

Cette partie de lÕEspagne, devenue au tems de Sertorius et dans la jeunesse de
PompŽe99 le thŽ‰tre de ces guerres atroces du peuple et du SŽnat nŽes des querelles
de la place publique, fournit ˆ PompŽe une partie des forces avec lesquelles il alloit,
dans Pharsale100, disputer ˆ CŽsar101 Rome et le monde.

Comme au tems dÕAnnibal il sÕagit de lÕEmpire, de lÕunivers et les Espagnols vont
figurer une seconde fois dans des combats o• se balancent les destinŽes humaines.

Eux, ils vont se montrer toujours les m•mes : mais ils vont combattre pour
PompŽe qui porte le titre de Grand et contre CŽsar qui le mŽrite. PompŽe va perdre
sa gloire et CŽsar Žtablir sa puissance ; CŽsar et PompŽe vont se rŽunir dans leurs
tŽmoignages pour accroitre la gloire du nom Espagnol.

92 - Ebre (Ebro) : fleuve de la pŽninsule ibŽrique qui prend sa source en Espagne et  se jette dans la
MŽditerranŽe.
93 - Aragon : rŽgion du Nord Est de la pŽninsule ibŽrique.
94 - Bigorre : rŽgion du Sud-Ouest de la France, dans les PyrŽnŽes centrales.
95 - Numance : CitŽ antique qui se trouvait pr•s du site de lÕactuelle Soria. Numance  fut dŽtruite par les
Romains pour leur avoir rŽsistŽ (134 Ð 133 av. J.-C.)
96 - Scipion lÕAfricain (235 av. J.-C. -183 av. J.-C.) : homme politique et gŽnŽral romain qui repoussa les
Carthaginois dÕEspagne et vainquit Hannibal ˆ Zama.
97 - Viriathe (IIe si•cle av. J.-C.) : chef des Lusitaniens rŽvoltŽs contre les Romains, il vainquit
successivement  quatre gŽnŽraux romains mais Rome le fit assassiner (139 av. J.-C.).
98 - Sertorius (123 av. J.-C. - 72 av. J.-C.) : gŽnŽral romain ; pendant la pŽriode des Guerres civiles, il
sÕopposa au parti vainqueur ˆ Rome (Sylla) et vint en aide aux Lusitaniens qui sÕŽtaient soulevŽs. Ensuite,
dans le nord de la pŽninsule ibŽrique, il constitua une petite rŽpublique sur le mod•le romain
(80 av. J.-C.). Il mourut assassinŽ sur les ordres de Rome.
99 - PompŽe (106  av J.C Ð 48 av. J.-C.) : homme politique et gŽnŽral romain, lieutenant de Sylla pendant
les Guerres civiles, il pacifia lÕEspagne apr•s lÕassassinat de Sertorius. Il fut le rival malheureux de CŽsar
dans les derni•res annŽes de la RŽpublique romaine.
100 - Pharsale : PompŽe et le Parti sŽnatorial furent vaincus en 48 av J.C par CŽsar au cours de cette
bataille dŽcisive pour la conqu•te du pouvoir ˆ Rome.
101 - CŽsar (100 av. J.-C. - 44 av. J.-C.) : homme politique, gŽnŽral romain, historien latin.
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LÕun des deux lieutenants de PompŽe, PetrŽius, fit ses levŽes dans la Luzitanie.
Auxiliaque toti Lusitaniea petreis : lÕautre, Affanius, les fit parmi les Cantabres et
parmi les peuples ou les tribus de lÕOcŽan cantabrique : CeltibŽris102, Cantabris,
barbarisque omnibus qui ad oceanum pertinent, ab Affanio imperantur. Au moment
o• lÕon va combattre ˆ Pharsale CŽsar qui fait le dŽnombrement des deux armŽes
ajoute les cohortes amenŽes par Affanius, Žtoient pla•Žes ˆ lÕaile gauche. PompŽe
voyoit en elle la plus grande force de son armŽe. Quels tŽmoins ! et quels juges !

Je ferai ici deux observations ; elles sont essentielles et importantes dans lÕobjet
de cet Žcrit. La gloire de ces tŽmoignages se rŽpand, sans doute, sur toutes les
Espagnes. Mais elle nÕest pourtant acquise que par ces deux races de Luzitains et de
Cantabres plus constamment illustrŽs et associŽs dans la deffense de leurs droits, de
leurs mÏurs et de leurs langues. Ce nÕest pas tout ; lorsquÕil est question des levŽes,
CŽsar parle de ces deux races de la mŽme mani•re : lorsquÕil est question des
cohortes les plus fortes de lÕarmŽe de PompŽe, il ne parle que de celles qui avoient
ŽtŽ amenŽes par Affanius ; il ne parle que des Cantabres. Or CŽsar avoit lÕesprit
Žminement net : il ne distinguoit pas ce qui ne devoit pas •tre distinguŽ.

Si facilement vaincu dans Pharsale et si promptement ŽloignŽ du champ de
bataille PompŽe va tomber sous les poignards dÕun de ces successeurs si dŽgradŽs
des PtolomŽes103.

Et les historiens et Lucain104 tracent presque gŽographiquement les routes de
terre et de mer ˆ travers lesquelles se dispersent et se sauvent les armŽes du SŽnat
de Rome. Sur les Cantabres dÕAffanius on nÕentend plus un seul mot dans toute
lÕhistoire. Je suis peut-•tre le premier qui en demande quelque nouvelle depuis la
bataille de Pharsale.

Mais ce silence nÕest pas difficile ˆ comprendre. Tous sans doute Žtoient morts sur
le champ de bataille : on nÕavoit pas ˆ dire par o• ils sÕŽtoient sauvŽs.

CŽsar lui m•me, une seule fois, courut ˆ la t•te des armŽes le plus grand danger
pour sa gloire et pour sa vie ; ce fut ˆ Munda105, en Espagne. Et lorsque contre
toutes les lois ordinaires de lÕart militaire il cessa de poursuivre ce PompŽe qui
abandonnoit Rome ; lorsquÕil lui laissa le temps de rassembler de tous c™tŽs ces
armŽes dont PompŽe se vantoit toujours et quÕil nÕavoit jamais ; lorsquÕenfin CŽsar
lui m•me ˆ la t•te de ses lŽgions, les plus fortes et les plus dŽvouŽes sÕŽloigne de
lÕItalie, de Rome, de PompŽe et de lÕOrient o• se portoient tous les mouvements de
la guerre pour aller combattre trois lieutenants de PompŽe en Espagne ; CŽsar laissa
bien voir quelle opinion il avoit et de lÕEspagne et des Espagnols ; mais sa pensŽe ˆ
cet Žgard il ne la laisse pas deviner ˆ ceux qui rŽflŽchissent, il lÕexprime lui-m•me ;
il la fait conna”tre nettement ˆ tous ceux qui lisent : je vais rapporter ses propres
paroles. Quoique CŽsar, dit CŽsar lui-m•me, fut rappelŽ en Italie par les intŽrŽts les
plus grands et les plus pressans, cependant il avoit arr•tŽ de ne laisser aucun reste
de guerre en Espagne ; il savoit combien Žtoient puissans dans lÕEspagne CitŽrieure
et les partisans de PompŽe, et le souvenir de quelque bien quÕil y avoit fait.
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102 - Les Celtib•res Žtaient installŽs dans le nord-ouest de la pŽninsule ibŽrique avant la conqu•te
romaine.
103 - PtolŽmŽes : nom de la dynastie des souverains macŽdoniens qui rŽgn•rent en ƒgypte de
323  av. J.-C. ˆ 30 av. J.-C.
104 - Lucain (Marcus Annaeus Lucanus, 39-65) : po•te latin.
105 - Munda : citŽ antique de la pŽninsule ibŽrique o• CŽsar remporta une victoire militaire.
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Affanius et PŽtrŽius qui connoissoient bien tous les champs de bataille et toutes
les tribus de lÕEspagne et qui pouvoient alors choisir entre tous, choisirent les bords
et les peuples de lÕEbre et la montagne qui les environnoient.

Trois fois au moins CŽsar et son armŽe y furent au moment de pŽrir soit dans les
combats, soit par le manque de subsistances ; et CŽsar Žtoit perdu sans retour si le
dŽvouement des lŽgions ˆ sa personne nÕavoit surpassŽ les prodiges m•mes opŽrŽs
par lÕenthousiasme de la libertŽ.

Parmi les auxiliaires qui se joignent ˆ ses lŽgions ceux que CŽsar oppose avec le
plus de confiance aux Cantabres des deux bords de lÕEbre ce sont les Cantabres de
lÕautre revers des PyrennŽes. Ces hommes de lÕAquitaine et des montagnes qui
touchent la Province de Gaule: il est impossible de mieux dŽsigner les basques
fran•ois qui  vivent et qui ont toujours vŽcu prŽcisŽment au pied de ces montagnes
et dans leurs vallŽes : CŽsar ajoute : la meilleure esp•ce des hommes, la plus
parfaite. Hinc optimi generis homines.

Cet Žloge le plus grand de tous ceux quÕune race dÕhommes puisse mŽriter,
donnŽ par un des plus grands hommes qui aient existŽ, il fut mŽritŽ, sans doute,
Žgalement par toutes les races de Cantabres, par les fran•oises et par les
Espagnoles, par celles qui Žtoient dans lÕarmŽe de CŽsar et par celles quÕil avoit tant
de peine  ˆ vaincre. CŽsar qui le dŽcernoit aux unes auroit accru encore lÕŽclat de
ses succ•s en le dŽcernant aux autres.

LÕhŽritier de la puissance de CŽsar ne le fut pas de son gŽnie, mais il le parut
souvent de la justesse de son esprit, attribut nŽcessaire dans la politique et dans la
guerre, mais qui ne suffit que dans la politique. Lorsque le monde fut soumis ˆ
Auguste106, pour prix de sa soumission, Auguste sÕoccupa rŽellement des soins du
bonheur du monde : il voulut marquer des bornes et aux conqu•tes qui avoient fait
la grandeur de Rome, et ˆ la grandeur de lÕempire qui Žtoit la sienne. Fermer le
temple de Janus107 nÕŽtoit quÕune cŽrŽmonie. Auguste vouloit une paix rŽelle pour
la terre et pour lui-m•me. Les Cantabres secouoient toujours sa domination et du
haut de leurs rochers se prŽcipitoient souvent sur les tribus espagnoles plus
soumises. Comme Romain, Auguste pouvoit se souvenir que les Cantabres avec
Annibal avoient failli dŽtruire Rome ; comme fils et hŽritier de CŽsar il ne pouvoit
pas oublier quÕils avoient failli faire triompher PompŽe : comme Empereur il devoit
tout soumettre aux lois de lÕempire. Il l•ve trois grandes armŽes contre les seuls
Cantabres et lui, qui sortoit peu depuis longtems de son cabinet, de ses jardins et
du cirque, il marche en Espagne avec son Aggrippa108, ˆ la t•te des lŽgions.

A lÕapproche de ces forces quÕon croiroit destinŽes ˆ Žbranler et ˆ renverser
plusieurs grandes puissances, les petites tribus de ces montagnards ne se sauvent
ni sur les cimes des PyrennŽes ni dans leurs prŽcipices. Les Cantabres se rangent en
bataille dans la vaste plaine de Belgicca109 moins, sans doute, avec lÕespŽrance de
106 - Auguste (63 av. J-.C. - 14) : Octave, petit-neveu  de CŽsar, sortit vainqueur de la guerre de succession
qui sÕouvrit apr•s lÕassassinat de son p•re adoptif ; il devint le  premier empereur romain (27  av. J-.C. Ð 14).
107 - Temple de Janus : les deux portes du temple restaient fermŽes en temps de paix et ouvertes lorsque
Rome Žtait en guerre. Janus Žtait une divinitŽ italique et romaine reprŽsentŽe avec deux visages opposŽs.
108 - Aggripa (63  av. J-.C.  - 12  av. J-.C.) : gŽnŽral et homme politique  romain, ami et lieutenant de Auguste.
109 - Belgicca : il serait tentant de lire dans ce ÒBelgiccaÓ une mauvaise traduction de ÒBeleyaÓ ou ÒBaleyaÓ
par le secrŽtaire qui a recopiŽ le manuscrit rŽdigŽ par Garat. En effet, ÒBeleyaÓ ou Iruna-Veleia est une
implantation romaine situŽe pr•s de lÕactuelle capitale de la province dÕAlava, Vitoria-Gasteiz. FouillŽ
depuis peu, le site sÕest rŽvŽlŽ fort riche au point de vue archŽologique. Cependant, le brouillon de
lÕouvrage Žcrit par Garat lui-m•me livre le m•me nom, soit ÒBelgiccaÓ avec la variante orthographique ˆ
quelques lignes dÕintervalle, ÒBelgicaÓ.
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vaincre que pour faire voir au ciel et ˆ la terre comment ils savoient mourir. Tout ce
qui Žchappe aux glaives des Romains dans cette plaine appellŽe depuis par les
Romains Victoria110 est bient™t affamŽ sur les cimes du Medullio par un blocus qui
ferme aux subsistances toutes les routes de terre et de mer. Et sur les cimes de cette
montagne ˆ laquelle pour Žgaler la gloire de lÕOlimpe des Thermopiles111, il nÕa
manquŽ que de sÕŽlever au milieu de la Gr•ce et des Grecs se renouvellent ces
derni•res sc•nes des si•ges de Sagunte et de Numance devenus lÕadmiration et
lÕŽpouvante des siŽcles. Des vivres insuffisans pour prolonger utilement une
deffense sont prŽparŽs pour un festin magnifique ; les poisons les plus terribles
sont m•lŽs aux alimens qui flattent le plus le gout, des buchers sont dressŽs ˆ cotŽ
des tables ;  des chants de mort retentissent avec tous les accens du triomphe et de
la joie, et les Romains allarmŽs de cette f•te nÕapprennent quÕils nÕont plus
dÕennemis que leurs t•tes quÕen voyant dans les airs des Cantabres qui se
prŽcipitent de ces hauteurs sur leurs piques. 

Tacite et les siŽcles ont assez fait justice dÕOctave : ici il faut honorer Auguste. Ce
succ•s quÕil avoit tant prŽparŽ, Auguste ne parut point le compter parmi les faveurs
de la fortune : lÕEmpire en profita ; il fut impossible ˆ lÕEmpereur dÕen jouir. Le SŽnat
decrŽta des triomphes, il les refusa. Des historiens qui Žcrivent mieux quÕils ne
pensent, qui cherchent plus les effets de style que les rŽsultats des faits, ont dit quÕil
les refusa par dŽdain. Les immenses prŽparatifs de cette guerre et la dŽtermination
dÕen •tre lui m•me le gŽnŽral ou le tŽmoin constatent assez que les Cantabres
nÕŽtoient pas des ennemis mŽprisŽs par Auguste. Il faut le dire ensuite : Auguste
auroit eu bien peu le droit de mŽpriser des ennemis vaincus si difficilement par
CŽsar. Non, Auguste qui avoit tant vu de destructions et qui nÕen vouloit plus voir
parut comme consternŽ du carnage de Belgicaet de la f•te sanglante et fun•bre du
Medullio. Tandis que dans tout lÕEmpire on parloit de Victoire, une sombre
mŽlancolie sÕŽtoit emparŽe de lÕ‰me de lÕEmpereur : il sÕŽtoit ŽloignŽ de ces sc•nes
terribles ; il sÕŽtoit renfermŽ ˆ Tarragone112 : il cherchoit ˆ oublier ses derni•res
prospŽritŽs. Voilˆ ce que prŽsente lÕhistoire et ce que ne disent point les historiens,
tous les flatteurs de CŽsar ou leurs ennemis et qui ont plus altŽrŽ encore lÕhistoire
par leur haine que par leurs flatteries.

Auguste qui exer•a encore des sŽvŽritŽs contre les Cantabres qui les rendoient
nŽcessaires essaia plus souvent sur eux le pouvoir des bienfaits en les for•ant ˆ
recevoir les immenses avantages attachŽs ˆ la soumission aux lois de lÕEmpire. Et au
nom de Romains il leur permit de prendre et de recevoir toujours le nom de
Cantabres, il les laissa avec le titre de Municipes, sous la juridiction et sous
lÕadministration de leurs Coutumes et de leurs lois locales ; il ne proscrivit point
cette langue qui leur Žtoit si ch•re, cette langue que les PhŽniciens croioient parler
depuis trente mille ans et qui, touchant par son antiquitŽ au berceau du monde,
sembloit, par sa perfection, •tre moins une crŽation des hommes quÕun prŽsent du
ciel. 

Tib•re 113, qui affectoit de ne rien faire comme Auguste ˆ qui il devoit lÕEmpire
imita cependant cette politique heureuse dÕAuguste avec les Cantabres. Elle devint
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110 - Victoria : citŽ du nord de la pŽninsule ibŽrique, actuellement principale ville de la province historique
basque  dÕAlava
111 - Thermopiles : dŽfilŽ montagneux situŽ en Gr•ce, cŽl•bre pour la bataille que LŽonidas livra contre
les Perses ˆ la t•te de trois cents Spartiates.
112 - Tarragone : ville du Nord-Est de la pŽninsule ibŽrique.
113 - Tib•re (42 av. J.-C. - 37) : empereur romain qui succŽda ˆ Auguste (14 - 37).
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comme une loi de lÕEmpire, et les Cantabres bien rassurŽs, bien surs de rester
toujours Cantabres ne cess•rent pas seulement dÕagiter les PyrennŽes, ils furent de
tous les citoyens de lÕEmpire les plus religieusement et le plus hŽro•quement
dŽvouŽs ˆ la personne des Empereurs.

En gŽnŽral et dans tout le corps de leur histoire, on voit que la violence opiniatre
de leur rŽsistance ˆ une domination nouvelle est toujours comme la mesure de leur
attachement et de leur dŽvouement ˆ une domination Žtablie et consacrŽe. On les
voit prŽts ˆ verser jusqu'aux derni•res goutes de leur sang contre et pour les
Carthaginois, contre et pour lÕEmpire Romain, contre tous les Barbares du Nord et
ensuite pour la Monarchie des Goths114 : le bonheur dont ils ont lÕhabitude est
toujours pour eux le plus grand bonheur ; ˆ cotŽ des mers les plus turbulentes de
lÕocŽan, au pied ou sur les flancs de ces montagnes si souvent battues des tempŽtes
ils veulent •tre immuables. Que de maux auroient ŽtŽ inconnus du genre humain
si ce caract•re avoit ŽtŽ partout le sien ! 

Mais ce ne fut point par son dŽvouement ˆ lÕordre social du monde Romain que
le peuple primitif de lÕEspagne mŽrita le mieux et de lÕEmpire et du monde. Ce fut
en leur donnant des empereurs et des maitres ; ils lui en donn•rent quatre de suite ;
et leurs lignŽes qui se succ•dent sans interruption presque durant un siŽcle sur un
tr™ne dÕo• cent vingt millions dÕhommes recevoient leurs destinŽes, forment sans
aucun doute lÕEpoque de la fŽlicitŽ la plus grande, la plus longue, et la plus
Žgalement rŽpandue sur  lÕesp•ce humaine : cÕest le si•cle o• il a ŽtŽ le plus
heureux de naitre ; cÕest celui quÕon est le plus heureux de contempler dans
lÕhistoire. 

De petites RŽpubliques ont plus dŽveloppŽ et plus illustrŽ le gŽnie de lÕhomme
dans les Arts de lÕimagination et du gout : dans trois ou quatre monarchies
modernes les Sciences ont beaucoup plus fait de dŽcouvertes et ont mieux ouvert,
par leurs mŽthodes, les routes de toutes les dŽcouvertes quÕil nÕest pas impossible
de faire ; une certaine philosophie gŽnŽrale y a, surtout, plus perfectionnŽ ce bon
sens des peuples plus nŽcessaire encore ˆ leur bien •tre que les crŽations du gŽnie
des arts et les inventions du gŽnie des Sciences. 

Pour aucun116 pŽriode de lÕhistoire du genre humain la vraie morale sociale nÕa ŽtŽ
ni aussi universellement connue depuis le tr™ne jusquÕaux chaumi•res, ni aussi
Žgalement respectŽe et pratiquŽe par ceux qui la dictoient et par ceux qui la
recevoient ; dans aucun autre pŽriode un aussi grand nombre de peuples, soumis
par les m•mes lois aux m•mes maitres nÕont aussi facilement joui des douceurs de
la meme paix, des productions des m•mes arts, des lumi•res de la m•me
instruction, des Žchanges dÕun m•me commerce qui ne trouvoit aucune barri•re
depuis lÕEuphrate115 jusquÕˆ lÕocŽan atlantique, depuis les dŽserts de Sahara
jusquÕaux mers de la Hollande et aux rochers de la CalŽdonie117.

Les Empereurs de la Chine donnent des ordres ˆ une population trois fois plus
grande encore ; et on a beaucoup vantŽ aussi la morale quÕils pr•chent et quÕils
suivent sur le tr™ne : mais une police qui se fait ˆ coups de bambous ; des arts pour

114 - Goths : peuple germanique qui attaqua lÕempire romain au 3e si•cle ap. J.-C. Ils furent les premiers
barbares ˆ se convertir au Christianisme.
115 - Aucun : dans la m•me phrase Garat emploie deux fois le dŽterminant au masculin devant le nom
Ç pŽriode È.
116 - Euphrate : fleuve de MŽsopotamie qui se jette dans le Golfe Persique.
117 - CalŽdonie : nom donnŽ ˆ  lÕEcosse par les Romains.
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les quels la premi•re rŽgle est de ne rien dŽcouvrir ; des champs immenses cultivŽs
par des mains honorŽes et o• la famine semble si souvent germer au milieu des
moissons : des ports de commerce fermŽs au commerce du monde comme aux
invasions des Tartares ; une morale qui confond toujours les mani•res et les mÏurs,
qui a des rŽgles pour tous les mouvemens du corps et qui arr•te tous les
mouvemens de lÕAme, tous ces Žlans qui seuls peuvent rendre les talens et les
vertus sublimes ; un pareil tableau nÕa rien de commun avec le tableau de lÕEmpire
Romain sous les Trajan118, les Adrien119, et les Marc-Aurelle120 ce nÕest point lˆ un
mod•le pour les nations.

Il suffiroit aux vues de cet Žcrit et aux rŽsultats que jÕen veux tirer que les Princes
qui ont laissŽ un si beau mod•le ˆ lÕhumanitŽ eussent ŽtŽ tous les quatre Espagnols.
Adrien par sa m•re, Trajan, Antonin et Marc-Aur•le par leur p•re et m•re, par tous
leurs anc•tres : mais je ne veux pas oublier de dire que ces Espagnols Žtoient des
bords du Tage. LÕEbre et le Tage paroissent presque toujours ensemble dans les faits
les plus glorieux de lÕhistoire ; et lorsquÕils sont sŽparŽs il faut toujours les unir au
moins par une Žmulation de gloire.

Tout, comme on lÕa tant dit, a ses inconvŽnients et ses avantages : la guerre est le
plus grand des flŽaux tant quÕelle dure ; et cÕest pendant sa durŽe m•me ou
immŽdiatement apr•s, que lÕesprit humain dŽploie lÕŽnergie la plus fŽconde dans la
crŽation de tous les arts et de toutes les jouissances de la paix : la  paix est le plus
grand des biens ; et cÕest dans son repos et dans ses douceurs que les ames et les
t•tes pŽrdent souvent cette vigueur qui les rend saines et fŽcondes.

LÕhistoire fait soup•onner que dans cette uniforme tranquillitŽ et dans cette
uniforme fŽlicitŽ de lÕimmense empire des Adrien, des Trajan et des Marc-Aur•le
prirent naissance et commenc•rent m•me ˆ se dŽvelopper les causes de ces
affaiblissements prodigieux des ‰mes, de ces Žgaremens inouis des esprits, de tous
ces relachements de la discipline militaire qui devoient ouvrir toutes les fronti•res
aux barbares et ˆ leurs ravages. Il falloit tomber dans le nŽant ou rentrer dans le
cahos ; et ce fut dans le cahos que se sauva le genre humain.

Dans les irruptions des Barbares et dans leurs Žtablissements il y a des
circonstances qui forcent ˆ les considŽrer comme ces ouragans de la fin des
automnes qui Žmondent les for•ts et qui les rajeunissent.

LÕouragan des Sueves121, des Vandales122 et des Goths passa par-dessus les
sommets des PyrennŽes sans presque secouer les tribus placŽes sur leurs revers
opposŽs. Ces tribus avoient joui mais ˆ leur mani•re de la fŽlicitŽ gŽnŽrale de
lÕEmpire. Cette fŽlicitŽ les avait adoucies sans les Žnerver : leurs jeux m•me et leurs
f•tes qui Žtoient toujours les m•mes, c'est ˆ dire toujours des grands Exercices,
avoient conservŽ ˆ leurs muscles toute leur  vigueur et ˆ leurs ‰mes toute leur
intrŽpiditŽ. Des montagnes, des rochers, des prŽcipices sÕopposent toujours avec
quelque bonheur aux funestes influences dÕune civilisation molle. Les barbares qui
cherchent des hommes faciles ˆ vaincre et des terres faciles ˆ faire cultiver  par des
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118 - Trajan (53 - 117) : empereur romain (98 - 117).
119 - Hadrien (76 - 138) : empereur romain (117 - 138).
120 - Marc-Aur•le  (121 - 180) : empereur romain (162  - 180).
121 - Su•ves : peuple germanique qui pŽnŽtra dans lÕEmpire romain en 406 lors des Grandes Invasions,
qui sÕinstalla dans le nord de lÕEspagne (Galice) et se convertit au Christianisme.
122 - Vandales : groupe de peuples germaniques qui entra dans lÕEmpire romain ˆ lÕoccasion des Grandes
Invasions en 406, traversa lÕEurope de lÕouest pour se fixer en Afrique du nord.
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serfs passŽrent vite ˆ travers ou par dessus ces tribus de Cantabres o• la victoire
auroit beaucoup coutŽ et tr•s peu rapportŽ. AujourdÕhui encore nous avons dans
les cantons basques fran•ois des  monumens vivans qui attestent que le tr•s petit
nombre de Goths qui restŽrent dans ces cantons y furent mis et se tinrent dans
lÕabaissement des faibles et des vaincus123.

Dans lÕhistoire de la Monarchie des Goths ce nÕest que lorsquÕelle est renversŽe
par les Arabes, ce nÕest que lorsquÕil est question de la ressusciter quÕon entend
parler des Cantabres. On a dit que PŽlage124 sauva les restes de la monarchie des
Goths dans les rochers des Asturies125 : mais les vŽritables remparts qui sauverent la
monarchie, PŽlage et sa petite troupe de fugitifs, ce furent les Cantabres et les
Asturiens qui ne fuyoient pas plus que les rochers et qui nÕattendoient pas comme
les rochers que lÕennemi vint les chercher.

CÕest tr•s rarement quÕil est entrŽ dans la destinŽe m•me des grandes nations de
figurer avec le m•me Žclat dans les ŽvŽnemens de terre et de mer qui ont eu de
grands rŽsultats sur les destinŽes du monde : les tribus du peuple primitif de
lÕEspagne et surtout les Luzitains et les Cantabres ont rŽuni ces deux genres de
gloire.

JÕai assez parlŽ de leur illustration sur les continens ; on va voir sÕils ont ŽtŽ plus
inconnus sur les mers.

DÕabord ils sont originaires de la PhŽnicie puisquÕils en parlent encore  la langue ;
et de cela m•me quÕon ne dŽcouvre dans les traditions les plus antiques ni lÕŽpoque
ˆ la quelle ils sont sortis de la PhŽnicie ni lÕŽpoque ˆ la quelle ils sont devenus les
premiers occupans de lÕEspagne, il faut en conclure que ces deux Žpoques sont ˆ
peu pr•s la m•me que celle o• la PhŽnicie commen•oit ses grands progr•s dans la
navigation. LÕexpŽdition qui les porta en Espagne dut •tre la derni•re dŽcouverte de
Tyr ou de Sidon dans la MŽditerranŽe et la premi•re de leur dŽcouverte dans
lÕocŽan. Ils se trouvoient la sur les confins de deux mers dont on leur voit ensuite
parcourir toutes les cotes. La gloire des PhŽniciens comme navigateurs est donc
aussi celle du peuple primitif de lÕEspagne : ˆ ce moment elle est la m•me ; il est
impossible de distinguer lÕune de lÕautre.

Plusieurs siŽcles apr•s et lorsque les  Carthaginois eurent fait leurs Žtablissements
en Espagne, les Espagnols appelŽs alors Enfans de lÕorient, et Enfans des Eaux, par
ces deux noms m•me et par la raison qui les leur faisoient donner durent, sans
doute, paraitre aux Carthaginois les hommes les plus propres a entrer dans les
Equipages de ces vaisseaux qui faisoient des dŽcouvertes ˆ lÕoccident de lÕaffrique,
ˆ lÕoccident et au nord de lÕEurope ; Hannon126 put et dut en tirer autant de parti
quÕAnnibal ; cÕŽtoient dÕaussi bons auxiliaires de mer que de terre.

Dans ces tems si couverts de la nuit des tems il nÕexistait pour la gŽographie et
pour les peuples quÕun seul monde, trois continens et un seul passage pour aller de
lÕEurope en Asie. Plus on se croyait ŽclairŽ, plus on dŽdaignait comme fabuleuses
ces traditions plus anciennes que lÕhistoire qui parloient de voyages faits autour de
lÕaffrique, de la mŽditerranŽe dans la mer rouge, et de la mer rouge dans la

123 - Garat fait ici rŽfŽrence aux Ç Cagots È, Ç agoths È ou Ç agotes È,  une communautŽ dont les origines
ne sont pas bien dŽterminŽes, qui vivait dans une relative marginalitŽ parmi les populations locales.
124 - PŽlage (Pelayo) : roi lŽgendaire des Asturies (v. 718 av. J.-C. Ð v. 737 av. J.-C.).
125 - Asturies : rŽgion montagneuse du nord-ouest de la pŽninsule ibŽrique.
126 - Garat fait ici peut-•tre allusion ˆ Hannon, un navigateur carthaginois, cŽl•bre pour son voyage qui
lÕamena jusquÕaux c™tes de lÕAfrique centrale au Ve si•cle av. J.-C.
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mŽditerranŽe. Cependant il Žtoit certain que lÕaffrique avoit non loin de lÕŽquateur
cette extrŽmitŽ mŽridionale que les savans gŽographes ne connaissoient pas et
quÕils nioient ; il Žtoit certain que des navigateurs PhŽniciens dans la plus haute
antiquitŽ avoient doublŽ le cap qui forme cette extrŽmitŽ : ces navigateurs hardis
avoient racontŽ quÕen voyageant autour de lÕaffrique ils avoient eu le soleil ˆ droite:
ces seuls mots constatoient la vŽritŽ de la navigation autour de lÕaffrique ; et ces
mots quÕon croyait absurdes la faisoient rejetter.

On compte dix de ces grandes navigations127 qui ont trouvŽ tans dÕincrŽdules : et
il y en a deux o• le cap mŽridional128 de lÕaffrique fut doublŽ et ou il le fut par les
Espagnols.

Une circonstance assez singuli•re cÕest que par un de ces deux petits neveux
dÕAuguste dont le nom est cher ˆ lÕhistoire que fut assurŽ aux Espagnols lÕhonneur
de la premi•re de ces deux navigations : ce fut lui qui aux bords de la mer rouge
portant ses regards et son attention sur les dŽbris dÕun nauffrage distingua et
reconnut parmi les rochers et les coreaux le Pavillon Espagnol ˆ quoi il tint que ce
fait nÕeut ni tŽmoin ni tradition.

Quatorze si•cles apr•s, lorsque les peuples et lÕhistoire ont passŽ depuis si
longtemps des ‰ges qui appartiennent aux tems antiques, aux ‰ges qui
appartiennent aux tems modernes, au moment de ces premi•res grandes
dŽcouvertes nautiques qui ont tout changŽ et qui changeront encore tout sur le
globe, on dŽcouvre dÕabord les Canaries129 et on les nomme : parmi ces noms sont
des noms basques que le Prince Henri130 si jaloux de ses dŽcouvertes pour les
Portugais et pour lui-m•me a la bonne foi de faire graver sur les premi•res cartes ˆ
cotŽ des noms portugais qui en sont quelque fois la fidelle traduction. Quelques
pilotes et quelques matelots basques ne pouvoient pas prendre possession de ces
iles mais ils ont pris possession au moins de la gloire de les avoir dŽcouvertes. Ici
encore se trouvent rŽunis les Luzitains et les Cantabres, car les Portugais sont les
descendans des uns et les basques sont les descendans des autres.

Sur cette petite escadre de Vasco de Gama131 qui en doublant bient™t le cap
mŽridionnal de lÕaffrique brava tant de temp•tes et rŽalisa tant dÕespŽrances il est
difficile de savoir les quels des Portugais et des Biscaiens Žtoient en plus grand
nombre.

LÕhomme de mer dont la science, les vertus et la gloire doivent •tre les plus
sacrŽes pour le genre humain, Cristophe Colomb132, encore presque enfant, fait ses
premi•res navigations sur des vaisseaux basques autour des mers de cette Islande
si peu ŽloignŽe du Groenland, des Esquimaux, de terre neuve, de cette terre
neuve133 qui appartient certainement au nouveau monde et dont la dŽcouverte
appartient certainement aux basques.

Je nÕaffirme point que les Biscaiens aient conduit Cristophe Colomb ˆ leurs
p•cheries de terre-neuve: mais je soutiens que ces p•cheries existoient dŽjˆ ; je
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127 - Dans la version envoyŽe ˆ NapolŽon 1er, lÕadjectif qualificatif Ç anciennes È a ŽtŽ rajoutŽ.
128 - Cap de Bonne - EspŽrance.
129 - Canaries : ”les situŽes dans lÕAtlantique ˆ la  hauteur de lÕAfrique.
130 - Henri le Navigateur (1394 - 1460) : explorateur portugais.
131 - Vasco de Gama (1469-1524) : navigateur portugais qui dŽcouvrit la route maritime des Indes par le
Cap de Bonne EspŽrance (Pointe sud de lÕAfrique).
132 - Colomb  Christophe (v 1451 - 1506) : navigateur italien ˆ qui lÕon attribue la dŽcouverte du
continent amŽricain en 1492.
133 - Terre Neuve : ”le de Terre-Neuve dans lÕAtlantique nord.
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soutiens que, dŽja, des deux cotŽs des PyrennŽes, et en France et en Espagne, elles
envoyoient des richesses qui convertissoient de petits ports de pauvres p•cheurs
en gros bourgs et de gros bourgs en citŽs. Je pense quÕil est ˆ peu pr•s impossible
que les basques qui ne sont pas tr•s mystŽrieux se trouvant si pr•s de ces p•cheries
avec Colomb qui Žtoit tr•s curieux  ne le lui en aient pas beaucoup parlŽ. Or de
lÕexistence bien avŽrŽe dÕune terre qui nÕŽtoit pas neuve mais nouvellement
dŽcouverte dans les mers du nord ouest de lÕEurope, il Žtoit assez facile ˆ un
homme tel que Colomb de conclure lÕexistence de plusieurs terres dans les mers de
lÕouest et du sud-ouest, de lÕEurope et de lÕaffrique. Les vŽritŽs les plus voisines, les
plus identiques de la gŽomŽtrie ne se touchent pas de plus pr•s ; et  Colomb Žtoit
gŽomŽtre. Voilˆ sans doute, ou prirent leur source ces traditions si opiniatrement
rŽpandues et deffendues et qui ont toujours attribuŽ ˆ des pilotes Biscaiens
lÕhonneur dÕavoir enseignŽ et ouvert ˆ Colomb les routes de ce monde qui pour les
Biscaiens nÕŽtoit pas en effet si nouveau que pour tous les autres peuples du monde
ancien.

Ce nÕest pas toujours lÕesprit et le talent qui ont manquŽ aux JŽsuites pour Žclaicir
et pour rŽsoudre en Žcrivant lÕhistoire et les probl•mes quÕelle prŽsente. Plusieurs
de leurs professeurs dÕhistoire les plus renommŽs ont agitŽ cette question ; et tous
aprŽs des recherches quÕils avoient les moyens de bien faire lÕont dŽcidŽe comme
celui dont je vais rapporter les propres expressions : Sabemos que a un Cantabro se
debio el descubrimiento de las Canarias y a otro el del Nuevo Mundo. JÕavertis que
cette dŽcision est signŽe par un nom quÕon reconnoit tout de suite pour un nom
basque ; et cela suffit pour le rendre suspect : tout Basque qui juge dans ce proc•s
est presque partie. Je suis donc partie aussi : mais je ne crois pas devoir •tre aussi
suspect que les p•res Antonio Goieneche et Manuel Larramendi134. Si Colomb avoit
ŽtŽ basque, je nÕhonorerois pas, je ne cherirois pas davantage sa mŽmoire. Il a ŽtŽ
lÕun des hommes qui mÕa fait le plus Žprouver dans ma jeunesse le sentiment que
jÕŽtois le plus heureux de recevoir, celui de lÕadmiration. Quand jÕai une opinion,
dÕailleurs quelque probable que mÕen paraisse la vŽritŽ, je ne dis pas comme ces
jŽsuites : sabemos. Enfin cÕest moins encore sur mes propres recherches que sur
celles de lÕhistorien anglais Robertson135, que mon opinion se fonde : et mon
opinion nÕest ni tranchante ni absolue.

Je crois que cÕest assez pour les basques dÕentrer en partage avec Colomb de la
gloire de cette belle dŽcouverte qui seroit bien moins importante pour lÕesprit
humain si elle nÕŽtoit que celle dÕun nouveau monde.

Il paroit certain que Colomb apprit des basques quÕil existoit un monde ou des
terres immenses qui Žtoient inconnues : mais il apprit dÕeux ce quÕils ne savoient
pas eux-m•mes : ils lui apprirent un fait ; il en conclut une autre : et quelque facile
que fut la conclusion il Žtoit, peut-•tre, alors sur la terre le seul homme en Žtat de la
tirer non par ses lumi•res mais par la rŽunion de ses lumi•res et de son caract•re ;il
est une foule de vŽritŽs qui sont toujours ˆ cotŽ de tous les hommes et qui ne sont
saisies que par ceux dont lÕ‰me est capable dÕune dŽtermination sublime.

Les basques furent peut-•tre jettŽs chez les Esquimaux et ˆ Terre-Neuvepar une
temp•te.

Colomb sÕouvrit les routes du nouveau monde par son gŽnie et par son caract•re. 

134 - Larramendi Manuel (1690-1760) : jŽsuite basque qui a Žcrit de nombreux ouvrages sur la langue et
le Pays basques. 
135 - Robertson William, Histoire de lÕAmŽrique, 1778 pour la traduction fran•aise.

 lapurdum XI   10/12/2007  15:57  Page 106



La dŽcouverte des basques est la premi•re par la date et elle a servi ˆ celle de
Colomb.

La dŽcouverte de Colomb est la premi•re par sa nature et elle a servi au genre
humain.

Je ne suis pas tentŽ de rendre aux noms de Flibustier136 et de Corsaire137 les
honneurs rendus par les Grecs au nom de Pirate. Mais ceux qui ont voulu savoir de
quel degrŽ dÕaudace  et dÕintrŽpiditŽ le courage humain est capable, ont cherchŽ et
ont ŽtudiŽ les histoires des corsaires et des flibustiers du seizi•me et du
dixsepti•me siŽcles. Et leur histoire est pleine de prodiges de lÕespŽce humaine en
ce genre : un amiral Espagnol qui les avoit observŽ et sÕen Žtoit servi, disoit : ce ne
sont pas des saints mais ils font des miracles. Les plus grands de ces miracles ont
ŽtŽ faits, peut •tre,  par les flibustiers et par les corsaires de la Biscaie et par ceux
du Labour fran•ois : ceux de Dieppe138 et de St Malo139 nÕont ŽtonnŽ le monde quÕen
attaquant et en enlevant les Gallions140 ; ceux de St.Ander141, de St. SŽbastien, de
Ciboure et de Bayonne qui tour ˆ tour attaquoient les gallions et les deffendoient,
les ont arrachŽs tr•s souvent ˆ ceux qui les avoient dŽjˆ enlevŽs. Et quoi quÕen dise
Mr. Despreaux142, ces corsaires attaquant des corsaires faisoient tr•s bien leurs
affaires. Aussi dans les guerres les plus glorieuses de la France et de lÕEspagne
contre lÕangleterre les amiraux Espagnols et Fran•ois les ont-ils toujours
singuli•rement distinguŽs parmi les Žquipages des escadres et des flottes. CÕŽtoient
les grenadiers des matelots : les Duguai-Trouin143, les Jean Bart144, les Thourville145et
les Destaing146 ont rendu aux descendans des Cantabres dans les combats de mer
les tŽmoignages rendus par Annibal et par CŽsar aux Cantabres eux m•mes dans les
combats de terre.

Il ne doit plus •tre, ce me semble, si difficile de comprendre sur quoi a ŽtŽ fondŽe
cette prŽtention des basques ˆ sÕŽgaler aux nations les plus nobles et aux nobles de
toutes les nations. Mais si jÕai tracŽ ces tableaux de leurs origines, de leurs mÏurs
et de leurs faits dÕarmes sur les continens et sur les ocŽans ce nÕest pas pour •tre le
dÕHozier147 ou le Cherin148 de mes basques Espagnols et Fran•ois : ce nÕest pas pour
mieux consacrer leur gloire passŽe que jÕŽcris, cÕest pour la faire revivre.

Cela est tr•s facile ˆ lÕempereur qui peut sÕen servir aujourdÕhui, contre
lÕAngleterre comme Annibal sÕen servit contre Rome et avec bien plus de succ•s
encore : cela sera toujours impossible ˆ toutes les autres puissances de la terre.
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136 - Flibustier : pirate de la mer des Antilles.
137 - Corsaire : marin embarquŽ ˆ bord dÕun navire habilitŽ par un gouvernement ˆ intercepter des
navires commerciaux ennemis.
138 - Dieppe : port du Nord-Ouest de la France.
139 - Saint-Malo : port du Nord- Ouest de la France.
140 - Gallion : navire armŽ utilisŽ par les Espagnols pour transporter les biens et les marchandises ˆ
lÕŽpoque de la Conqu•te de lÕAmŽrique.
141 - St Ander : actuelle Santander, ville du nord-ouest de la pŽninsule ibŽrique.
142 - Despreaux : D.-J. Garat fait peut-•tre allusion ˆ Boileau (1636 -1711), dit Boileau-DŽprŽaux qui fut
historiographe de Louis-XIV.
143 - Duguai Ð Trouin (1673-1736) : marin fran•ais qui sÕillustra lors des guerres de Louis XIV contre les
Anglais et les Hollandais.
144 - Jean Bart (1650-1702) : corsaire fran•ais cŽl•bre pour la guerre de course contre les Anglais et les
Hollandais.
145 - Thourville (1642-1701) : Vice-amiral de France qui sÕillustra dans la guerre contre les marines
anglaise et hollandaise.
146 - Destaing : le Comte dÕEstaing remporta une victoire sur les Anglais en 1776 ˆ la t•te de la flotte
fran•aise.
147 - Hozier, (Pierre dÕHozier, 1592-1662) : auteur dÕune gŽnŽalogie des principales familles de France.
148 - Cherin :  gŽnŽalogiste.
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Troisi•me Partie :

De la rŽunion des Basques espagnols et fran•ois en deux ou trois dŽpartements
de lÕempire : de leur destination exclusive au service de la mer. De lÕenseignement
de leur langue dans leurs Žcoles et dans leurs lycŽes.

Il y a un premier rŽsultat de ce MŽmoire que je dois hater dÕen tirer et de poser.

Pour faire de grandes choses avec les Cantabres il ne faut pas les laisser sŽparŽs
entre deux Gouvernemens et deux puissances ; il faut rŽunir ceux de lÕEspagne et
ceux de la France sous le m•me empire, sous les m•mes loix, sous les m•mes
drapeaux ou sous les m•mes pavillons, comme ils lÕont ŽtŽ dans les plus beaux jours
de leur gloire.

Cela est bien plus nŽcessaire encore quÕautrefois ; et il est aisŽ de le sentir.

Tout a pris dans les choses humaines de plus vastes proportions : ce qui est petit
est englouti et comme perdu dans lÕimmensitŽ. Si vous laissez les basques Espagnols
et Fran•ois dans leur sŽparation actuelle, ils ne seront jamais que basques ;si vous les
rŽunissez, ˆ lÕinstant tous ensemble seront les Cantabres, ils en reprendront le nom,
lÕattitude et ils cultiveront avec cet enthousiasme qui leur est si naturel lÕimmense
hŽritage de gloire attachŽ ˆ ce nom : ce nom si renommŽ nÕest pas m•me, je le crois,
celui quÕils devront prŽfŽrer et que lÕEmpereur doit leur rendre de prŽfŽrence : il en
est dÕautres qui leur appartiennent Žgalement, qui sont Žgalement glorieux et qui
seront appropriŽs aux nouvelles destinŽes que lÕEmpereur doit leur faire.

Les anc•tres des Cantabres se sont illustrŽs Žgalement comme soldats et comme
marins : je les crois aujourdÕhui beaucoup plus propres encore quÕautre fois au
service de mer et infiniment moins propres quÕautre fois au service de terre.

En voici les causes.

1¡ M•me alors quÕils seront rŽunis, les basques fran•ois et Espagnols ne formeront
quÕune population de six ˆ sept cent mille ames ; et le contingent de cette
population ne sera jamais une levŽe tr•s importante pour le service de terre de
lÕempire de NapolŽon.

2¡ Des soldats basques qui ne parlent que le basque placŽs en ligne entre des
soldats qui ne parlent que fran•ois, au milieu m•me de la France, se croient exilŽs
aux extrŽmitŽs du monde. LÕennui et le chagrin ; ce quÕon appelle aux Alpes et aux
PyrŽnŽes le mal du Pa•s149 les a tuŽs, tr•s souvent, avant quÕils aient vu lÕennemi.
LÕEmpereur en a vu dans les armŽes, il a dit dÕeux, ils ont beaucoup de courage
personnel et pas beaucoup celui de ligne. Il est impossible de le mieux caractŽriser.
Il faut donc les placer dans un service auquel le courage personnel est plus propre.

3¡ Les rŽfractaires et les dŽserteurs plus nombreux dans les montagnes et dans
leurs gorges y trouvent plus aisŽment des aziles o• il est tr•s difficile de les
atteindre.

149 -Mal du pays : identifiŽ comme maladie par les mŽdecins militaires au XVIIe si•cle, le Ç mal du pays È,
plus tard appelŽ Ç nostalgie È Žtait sensŽ frapper plus particuli•rement les populations masculines issues
des rŽgions montagneuses, notamment la Suisse. Le caract•re montagneux du Pays basque conduit ici
Garat ˆ Žtendre aux Basques cette pathologie particuli•re.
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La loi nÕatteint que les pŽre et mŽre qui ne sont pas toujours complices.

4¡ Comme soldats ce que les anciens Cantabres ont fait le mieux cÕest de mourir.
Ils ne sauvent  point leur indŽpendance nationale par tous les prodiges de leur
valeur ; en un mot, ils bravent, ils re•oivent, ils se donnent la mort dÕune mani•re
sublime : mais ce ne sont pas des morts hŽro•ques, ce sont des victoires quÕil faut
avoir ˆ rappeler ˆ des armŽes en marche et en bataille : les bulletins les  plus fidelles
dŽguisent un peu toujours le nombre des morts ; et toute lÕhistoire des Cantabres
montre tous leurs champs de bataille couverts de leurs cadavres.

LÕintrŽpiditŽ des anciens Cantabres a ŽtŽ bien plus heureuse dans les expŽditions
des mers et les Cantabres modernes sont bien plus appellŽs ˆ ce service par leur
caract•re, par toutes les circonstances de tout ce qui les environne, chez eux-
m•mes, en France, en Espagne, en Europe et sur le globe entier.

Dans le service de mer ils peuvent faire rena”tre toute leur antique gloire et
ajouter ˆ toutes les prospŽritŽs de lÕEmpire de NapolŽon.

Le mŽtier de Marin est celui peut-•tre que tous les jeunes basques prŽfŽrent le
plus naturellement. Les fortunes un peu considŽrables de leurs cantons ont ŽtŽ
presque toutes faites au-delˆ des mers ; il nÕy en a m•me gu•re dÕautres : un basque
riche est toujours pour eux un Indien150. CÕest le nom quÕon lui donne. Elles sont
toujours associŽes chez eux ˆ lÕidŽe des mers et ˆ lÕidŽe de la fortune.

Il nÕest pas rare que des jeunes basques dŽsertent la maison paternelle pour aller
servir sur les vaisseaux ; il lÕest davantage quÕils dŽsertent les vaisseaux pour revenir
dans leur famille. Les voyages de mer, il est vrai, les Žloigne bien davantage encore
de ce pa•s natal quÕils aiment tant : mais il nÕy a aucun inconvŽnient ˆ composer tout
lÕŽquipage dÕun vaisseau uniquement de basques : et tant que leur langue
maternelle retentit ˆ leurs oreilles et dans leur cÏur, ils peuvent faire le tour du
globe sans croire •tre sortis de leurs foyers et de leur paroisse.

Une population m•me qui ne sera que de six ou sept cent mille ‰mes aura un
contingent dont les levŽes seront importantes pour les escadres et pour les flottes.
Et ces hommes qui au sortir du berceau ont appris ˆ marcher et ˆ courir sur les
bords glissants des roches et des prŽcipices, ˆ grimper des montagnes presquÕaussi
perpendiculaires que des remparts, des murailles, et les ch•nes les plus droits, ˆ se
balancer dans leurs jeux sur les branches les plus ŽlevŽes des plus hauts arbres et
quelque fois ˆ sauter de branche en branche ; de tels hommes nÕont pas besoin de
beaucoup de le•ons pour apprendre ˆ se promener de mats en mats, de hune en
hune, ˆ se tenir suspendus ˆ des cordes pour replier les voiles au moment ou la
temp•te est pr•te ˆ les dŽchirer et ˆ les enlever.

Le courage personnel, ce courage qui nÕest pas le premier de tous dans une
armŽe de terre, est le plus nŽcessaire, il est le seul quÕon puisse signaler sur une
flotte o• il nÕy a pas de lignes : et un bon juge de tous les genres de courage a
reconnu que cÕest le courage le plus propre ˆ ces basques que CŽsar appeloit la
meilleure esp•ce dÕhommes : homines optimi generis.

Tout chez eux, tout ce qui les environne, la terre, les eaux, les for•ts, les mines,
les arts de lÕindustrie, tout leur prŽsente en abondance tout ce quÕil y a de plus
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150 - Indiano : expression utilisŽe en basque pour dŽsigner une personne qui a vŽcu un temps ŽmigrŽe
en AmŽrique. Plus tard, dans le courant du XIXe si•cle, ce terme fut remplacŽ par celui de ÇAmerikano È,
Ç AmŽricain È. 
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nŽcessaire et dÕutile ˆ la crŽation dÕune grande marine. Ces for•ts des PyrennŽes qui
depuis cinq mille ans au moins fournissent des bois de construction et de m‰ture
aux ports de lÕocŽan et de la MŽditerranŽe sont loin dÕ•tre ŽpuisŽes encore et
m•me dÕ•tre toutes connues. Les Bourbons espagnols nÕont pas permis sans doute
que tout ce quÕils savoient ˆ cet Žgard fut publiŽ ; et ils ont ignorŽ probablement
une partie de leurs richesses. Elle nÕest pas non plus aussi constatŽe quÕon le
prŽtend lÕinfŽrioritŽ de ces bois ˆ ceux du Nord pour les carcasses de vaisseaux et
pour les m‰tures : avec plus de lumi•res pour les bien choisir, pour diriger toutes
les causes naturelles qui donnent ou qui ™tent aux bois sur la terre m•me de la
lŽg•retŽ ou de la souplesse, pour dŽterminer les formes de construction qui
peuvent corriger, sans doute les vices des bois avec les quels on construit les
vaisseaux, comme elles corrigent les vices des pierres avec les quelles on construit
des maisons : avec tous ces moyens les for•ts voisines de lÕocŽan cantabrique et
atlantique donneront des vaisseaux aussi bons voiliers que les vaisseaux descendus
des for•ts du Nord.

Les constructeurs de Bayonne et les charpentiers basques de toutes les c™tes sont
renommŽs dans toutes les marines de lÕEurope ; et il nÕy a peut-•tre pas de
puissance maritime qui nÕaient fait construire ˆ Bayonne ou des navires ou toutes
les pi•ces dÕun navire quÕon leur envoyoit numŽrotŽes.

LÕintelligence et lÕexŽcution des constructeurs de Bayonne et des charpentiers
basques suivront facilement tous les progr•s que le gŽnie de Bouguer151 portera
dans la mŽchanique navale.

La culture du lin est une de celles qui est le plus gŽnŽralement et le plus
heureusement mise en pratique dans tous les cantons basques espagnols et
fran•ois ; et partout o• le lin prosp•re le chanvre prosp•re aussi.

Il est bien plus aisŽ de faire de bonnes voiles et de forts c‰bles que de beaux
mouchoirs et de beaux linges ; et depuis St.Ander jusquÕˆ Bayonne, jusquÕˆ
Pampelune et ˆ St. Jean Pied de Port, les femmes qui filent et les mŽtiers qui tissent
ont une cŽlŽbritŽ mŽritŽe.

Des corderies Žtablies les unes par des particuliers, les autres par les
gouvernemens et toutes avec assez de grandeur, travaillent ˆ la fois pour la patrie et
pour le commerce.

Elles touchent ˆ Bayonne et aux cantons basques, ces landes de Bordeaux, ces
for•ts de bois rŽsineux qui peuvent donner tant de goudron et qui en donneront
en plus grande quantitŽ et en meilleure qualitŽ encore quand on leur en demandera
dÕavantage.

On ne doit pas dire seulement quÕil y a beaucoup de mines dans les cantons
basques : il est plus exact de dire que la terre enti•re de ces cantons est comme un
mine de fer immense. Apr•s tant de fouilles, apr•s tant dÕextractions, aucune de ces
mines peut-•tre nÕest ŽpuisŽe ; et il y a des cantons o• pour trouver le fer on nÕa
aucun besoin de fouiller : on le voit et on le ramasse ˆ la surface de la terre comme
des caillous roulŽs. Il ne forme pas une propriŽtŽ exclusive ; en prend qui veut : il
appartient ˆ tout le monde. CÕest ainsi que cela se voit et que cela se passe ˆ
Somerostro152, par exemple, cette prodigieuse quantitŽ de fer devoit
nŽcessairement multiplier les martinets et les forges : nulle part dans la proportion
151 - Bouguer Pierre (1698-1758) :  astronome, hydrographe et mathŽmaticien fran•ais.
152 - Somorrostro : site des mines de fer de Biscaye.
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de lÕŽtendue du pa•s on nÕen a vu autant ; nulle part on nÕa plus donnŽ au fer toutes
les formes quÕil peut recevoir et sous les quelles il peut rendre tant de genre de
services. Nulle part, surtout on nÕa fabriquŽ et mis dans le commerce une aussi
grande quantitŽ dÕinstruments de culture et dÕinstrumens de guerre. Les mines de
cuivre nÕy sont pas non plus inconnues ; et celles dÕEchaux153 dans la Navarre
fran•oise font prŽsumer quÕon en trouveroit assez dans tous les cantons pour
doubler beaucoup de vaisseaux avec ce mŽtal.

Les vaisseaux auroient beau se multiplier ; il y aura assez de ports pour les
recevoir tous ; depuis la rive droite de lÕadour jusquÕˆ lÕouest de St. Ander il y en a,
pour ainsi dire, une ligne et tous distribuŽs convenablement dÕespace en espace ;
les uns petits et les autres grands ; tous capables de recevoir ou des vaisseaux de
guerre ou des vaisseaux de commerce et, peut-•tre, les vaisseaux de tous les genres,
avec des travaux qui ne seroient ni impossibles ni tr•s couteux. Celui de Bayonne
en le dŽbarrassant de sa barre par la puissance m•me des eaux qui lÕont formŽe ou
en faisant tomber lÕAdour dans lÕocŽan par une nouvelle embouchure plus
rapprochŽe de Cordouan154 et de Rochefort155. Celui de St. Jean de Luz en reprenant
entre le Socuoaet Ste. Barbe156 les travaux conseillŽs par Vauban et en les dirigeant
sur dÕautres principes que ceux qui jusquÕˆ prŽsent ont si peu rŽussi. Celui de
Fontarabie et celui de Passage en retenant les eaux du flux par des vannes
hollandoises pour que le reflux ne laisse pas deux fois les vaisseaux ˆ sec ou dans la
vase, en substituant ˆ la remorque ˆ bras des remorques ˆ poulies et ˆ roues. Celui
de LarŽdo157 en y appelant par quelques privil•ges le commerce qui sÕen sert si peu
et pour le quel il seroit excellent. Celui de Sant Ogna158, ˆ lÕest de St. Ander, en le
consacrant ˆ un grand Žtablissement de marine ImpŽriale, en ouvrant ˆ son entrŽe
une Žcole de navigation non comme ˆ Amsterdam sur un vaisseau immobile, dans
une cour pavŽe, mais sur des vaisseaux qui recevroient sans courir aucun danger
tout le mouvement des flots agitŽs de lÕocŽan.

A ces travaux qui auront bien plus dÕutilitŽ et de grandeur que de difficultŽs sÕils
sont ordonnŽs par toute la volontŽ de lÕEmpereur, je suppose quÕon en ajoute un
autre tr•s propre ˆ frapper dÕadmiration les imaginations Espagnoles plus
constantes que les n™tres dans lÕadmiration et dans la reconnaissance. Je suppose
que des sources de lÕEbre on creuse un canal jusquÕˆ lÕocŽan soit en tournant des
montagnes, comme on le fit pour le Nil dans lÕEgypte des Pharaonssoit en les
perforant comme on lÕa fait plusieurs fois dans lÕEmpire Romain pour raccourcir
seulement des routes de terre. Les deux mers verroient une seconde fois leurs flots
unis dans les PyrennŽes; et cette seconde union qui rapprocheroit bien plus la
mŽditerranŽe de lÕocŽan, qui transformeroit toute la pŽninsule ˆ peu pr•s en ”le,
anŽantiroit bient™t la puissance de lÕAngleterre dans la mŽditerranŽe et tarderoit
pas ˆ lÕaffaiblir dans lÕocŽan.

Depuis Perpignan jusquÕˆ Bayonne, depuis lÕocŽan jusquÕa lÕembouchure de
lÕEbre dans la mŽditerranŽe la population de toutes les PyrennŽes seroit appelŽe et
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153 - Echaux : famille des Comtes de Saint-ƒtienne-de-Ba•gorry qui possŽdait des forges et exploitait le
fer extrait des mines locales.
154 - Cordouan : ”lot rocheux au large de lÕestuaire de la Gironde.
155 - Rochefort : port et place forte situŽ sur la c™te charentaise.
156 - Socoa et Sainte Barbe : avancŽes terrestres qui commandent lÕentrŽe dans la baie de Saint-Jean-de-
Luz. Socoa est dotŽe dÕun fort. 
157 - Laredo : ville et port du nord-ouest  de la pŽninsule ibŽrique.
158 - Sant Ogna : ville et port du nord-ouest de la pŽninsule ibŽrique.
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consacrŽe alors au service de mer. Cette population ne tarderoit pas ˆ recevoir
dÕune navigation puissante, cette navigation puissante ne tarderoit pas elle-m•me ˆ
donner ˆ la population des progr•s qui iroient croissants les uns par les autres.

Ce qui favoriseroit singuli•rement cette double progression et  d•s lÕinstant
m•me o• elle commenceroit cÕest que nulle part sur le globe on ne rŽunit plus
facilement tout ce qui est nŽcessaire pour nourrir les Žquipages et les flottes ; cÕest
que nulle part les matelots et les Žquipages nÕont les habitudes dÕune vie plus
Žconomique. 

Si la Hollande, si bornŽe en Europe dans son Žtendue et  dans toutes ses
ressources naturelles, a jouŽ un si grand r™le  sur les mers, elle en a ŽtŽ beaucoup
redevable on le sait, ˆ deux causes : ˆ lÕart dÕencaquer159 les harengs dont elle faisoit
des provisions immenses pour les Žquipages ; au peu que coutoit la nourriture des
Žquipages nourris presque uniquement de harengs, dÕharicots et de fŽves.

La plus grande partie des terres dans tous les cantons basques se couvrent
facilement dÕharicots dÕune espŽce plus exquise et plus nourrissante que ceux
m•mes de Soissons ; les sardines de Gallice160 nÕont rien dÕinfŽrieur aux harengs de
la Hollande que leur renommŽe qui est pourtant tr•s Žtendue ainsi que leur
commerce. Pour tous les matelots basques Fran•ois, basques Espagnols ; pour tous
les basques  m•me des deux c™tŽs des PyrennŽes les sardines de Gallice et les
haricots ne forment pas seulement une bonne nourriture, cÕest celle quÕils
prŽfŽrent ˆ toutes les autres. Cette prŽfŽrence sera la m•me  tr•s souvent  dans les
matelots et dans les Capitaines. La culture des choux aussi universellement
pratiquŽe dans tous les cantons basques que celle des harricots y a fait de ce vŽgŽtal
une nourriture plus nationale encore ; il seroit tr•s aisŽ de le transformer en chou
croutŽ  pour les Žquipages : le vinaigre non plus que le vin nÕest ni rare ni cher dans
ces contrŽes ; et lÕon sait combien des vŽgŽtaux confits dans le vinaigre sont
prŽtieux  pour les Žquipages quÕils prŽservent si puissamment du scorbut.

Quelle rŽunion, dans un espace aussi circonscrit de tous les ŽlŽmens dÕune
marine qui seroit Žgalement appelŽe aux triomphes de la guerre et aux conqu•tes
du commerce ! Une cause plus puissante que toutes les autres prŽpareroit et
garantiroit  encore la crŽation de tant de forces navales. CÕest le terrible ocŽan qui
frappe et qui Žbranle incessamment ces c™tes de la Cantabrie. Ses fureurs y sont
arr•tŽes sans y expirer ; ses balancements les plus rŽguliers donnent ˆ la cha”ne de
PyrennŽes des secousses et des tremblemens. Aupr•s des eaux de ce Golfe, les
autres mers sont comme des mers pacifiques. Mais plus lÕocŽan, plus ce vieux p•re
du monde est terrible, plus les marins dont il est lÕinstituteur sont intrŽpides,
habiles et terribles eux m•mes. Une mer qui est sous le ciel le plus serein a des
vagues qui font trembler la terre et des mugissemens qui se font entendre de cinq
ˆ six lieues, accoutume infailliblement aux orages ceux dont le berceau est balancŽ
au pr•s de ce fracas des ŽlŽmens. JÕai vu des enfans de neuf ˆ dix ans plonger la t•te
du haut des rochers dans les gouffres sillonnŽs dÕŽclairs de cet ocŽan. JÕai vu la
jeunesse la plus gaie et la plus folatre, au bruit de leurs chants dÕamour, faire
chavirer ˆ plaisir le b‰teau qui promenait leur concert au milieu des flots en fureur
et ressortant du sein des eaux m•ler de nouveau leurs voix ˆ la voix du Tonnerre.
JÕai connu des fraudeurs qui tandis que les gros b‰timens Žtoient en panne, tandis
159 - Encaquer : mettre en caque, cÕest-ˆ-dire dans une barrique dans laquelle sont pressŽs et conservŽs
les harengs salŽs ou fumŽs.
160 - Galice (Galicia) : rŽgion c™ti•re du Nord-Ouest de lÕEspagne qui compte de nombreux ports et la
ville de Saint-Jacques-de-Compostelle.
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que les gardes des pataches161 se croyaient bien surs de nÕavoir rien ˆ garder,
sÕŽlan•oient  sous un ciel et sur des mers en feu dans des esp•ces de coquilles de
noix ; sortoient et entroient cachŽs, protŽgŽs et enrichis par les Temp•tes.

Combien il seroit aisŽ ˆ des institutions heureusement con•ues et combinŽes de
multiplier ces phenomŽnes de courage qui naissent lˆ dÕeux m•mes !

SupposŽs actuellement quÕon fasse Žcrire des notices historiques des navigations
les plus cŽlŽbres, des combats de mer les plus Žclatans, des dŽcouvertes dÕ”le ou de
monde les plus utiles au genre humain ; supposŽs que ces notices  soient Žcrites
dans la langue des basques, la m•me que celle des Cantabres, des Carthaginois, des
PhŽniciens : supposŽs enfin que ces notices lues dans la vaste solitude des mers, ˆ
la clartŽ des Žtoiles, au bruit du sillage des vaisseaux, soient terminŽes par des
hymnes sur les m•mes sujets et sur des airs que tous les basques aiment et chantent
avec passion : comme on seroit sur dÕattirer leur attention la plus profonde,
dÕexciter et dÕexalter leur enthousiasme le plus ardent !

Il seroit facile de rapprocher encore dÕavantage les Cantabres dÕaujourdÕhui de
cette PhŽnicie, leur antique mŽtropole dont la gloire qui a si peu de monumens a
rempli tous les SiŽcles, et dont le seul monument qui ait ŽtŽ indestructible sont les
basques eux m•mes. En consacrant les basques Espagnols et Fran•ois au service
exclusif des mers, en les rŽunissant tous dans deux ou trois DŽpartemens de
lÕEmpire, on pourroit donner ˆ lÕun de ces DŽpartemens le nom de Nouvelle Tyr, ˆ
lÕautre le nom de la Nouvelle Sydon, ˆ la rŽunion de toutes le nom de la Nouvelle
PhŽnicie.

Par une circonstance singuli•re, unique, on a de fortes raisons de croire que
lÕŽcusson de la PhŽnicie dŽssinŽ  sur les pavillons de ses vaisseaux a passŽ jusquÕˆ
nous ˆ travers tant de siŽcles ; quÕon le retrouve encore dans les armoiries de la
Navarre et dans un jeu m•me des enfans de tous les cantons basques ; on appeloit
ce jeu dans le Labour fran•ois Marro•lla. Cet Žcusson dessinŽ sur les pavillons de
lÕantique Tyr on pourrait le dessiner sur les pavillons de la Tyr nouvelle, et le faire
flotter sur tous les ocŽans ˆ c™tŽ du pavillon de lÕempire de NapolŽon. Peut-•tre
faudroit-il le faire flotter sur les cimes m•mes des PyrennŽes ; sur ces cimes quÕon
dŽcouvre de si loin dans lÕocŽan Cantabrique.

Une foule dÕentreprises inouies, exŽcutŽes par des prodiges, pour la millieme fois
au moins, prouveroient bient™t au monde lÕinfluence toute puissante des mo•ens
de ce genre pour allumer  lÕenthousiasme et lÕinfluence toute puissante de
lÕenthousiasme sur la terre lorsquÕil est allumŽ par le gŽnie et dirigŽ par une
rŽflexion calme et profonde.

Ces derni•res lignes que je viens de tracer, je ne les ai point tracŽes, je le confesse,
sans Žmotion162 ; mais cette Žmotion m•me, dont je sais me dŽfier, me garantit que
les basques mes compatriotes, ne les liroient pas sans •tre Žmus au profit de la
chose publique.

Cet Žcrit trop long peut-•tre pour ce quÕil contient, mais tr•s certainement trop
court pour le sujet quÕil traite seroit terminŽ ici sÕil Žtoit destinŽ ˆ un autre prince
que NapolŽon163. Il seroit trop incomplet pour le grand homme qui a ouvert les dix
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161 - Patache : bateau des douanes.
162 - Cette partie de la phrase est soulignŽe dans le manuscrit.
163 - Cette partie de la phrase est soulignŽe dans le manuscrit.
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neuvieme siŽcle, si je nÕy ajoutois pas quelques considŽrations et quelques vues
encore.

Tout ce qui vient dÕ•tre exposŽ et proposŽ sur les basques Fran•ois et Espagnols
est fondŽ sur ce caract•re antique et si bien conservŽ de ces tribus : et cette
conservation elles la doivent ˆ celle de leur langue ; cÕest cette barri•re des langues
et non pas celle des montagnes, des fleuves et des mers, qui emp•che les peuples
de se m•ler, de se confondre et dÕeffacer en se confondant lÕoriginalitŽ et la puretŽ
originelle de leur caract•re primitif. Pour prŽparer aux Cantabres et aux PhŽniciens,
enti•rement ressuscitŽs, les nouvelles destinŽes que NapolŽon peut leur faire, il faut
donc quÕils veillent plus que jamais sur le feu sacrŽ de cette langue qui les Žchauffe
et qui les Žclaire ; qui les distingue si eminŽment de tous les autres hommes, de
tous ceux m•mes qui ont infiniment plus de Lumi•res. Il faut que toutes leurs
pensŽes soient exprimŽes et renfermŽes dans cette langue sÕils veulent jouer
encore un grand r™le sur la terre.

JusquÕˆ nos jours ils ne lÕont pas conservŽe quÕen la parlant ; il faut quÕils la
conservent en la parlant, en lÕŽcrivant, en lÕŽtudiant, en lÕenrichissant dÕexpressions
et dÕidŽes nŽes dans son propre sein. Elle mŽrite tous les soins : si dans son Žtat
actuel elle est peu propre aux Sciences modernes, elle est extr•mement propre au
bon sens qui a ses progr•s comme les Sciences ; genre de progr•s bien plus
nŽcessaire ˆ la stabilitŽ des Empires et au bonheur des hommes.

Ce nÕest point dans cet Žcrit, cÕest dans un ouvrage plus Žtendu sur lÕEspagne que
je tacherai de donner une idŽe exacte et suffisamment dŽveloppŽe de cette langue
qui est ma langue maternelle, et dont par cette raison, je puis, sans aucune vanitŽ,
parler, probablement, plus en connoissance de cause que les plus savants
hŽllenistes, que les Scholiastes164 de Pindare et de Hom•re de la langue de ces
Po‘tes.

Je dirai seulement ici que la langue Basque, Cantabre ou PhŽnicienne est
probablement aussi ancienne que le Sanscrit. Je lÕai dŽjˆ rappelŽ : les PhŽniciens
m•me du temps dÕHŽrodote165, croiaient la parler depuis trente mille ans ; cette
antiquitŽ plus que suspecte, pourroit la rendre sacrŽe comme le sanscrit166 sans lui
™ter un seul deffaut et sans lui donner une seule beautŽ. Elle nÕa aucune richesse ;
mais on croiroit quÕelle doit sa pauvretŽ ˆ une foule dÕattributs et de mŽrites quÕelle
possŽde et qui manquent ˆ toutes nos langues riches. Elle feroit croire que les
langues comme les mÏurs sont plus pures dans la pauvretŽ. Presque toujours elle
dŽtermine ses expressions comme une langue de calcul et les fait Žclater en sons
harmonieux comme le chant ou la po‘sie. Je dirai encore quÕelle sÕŽl•ve toute
enti•re sur un tr•s petit nombre de Racines quÕon nÕa pas besoin de dŽcouvrir parce
quÕelles ne sont point du tout couvertes par les mots quÕelles forment, parce quÕon
les voit ˆ lÕÏil nud, pour ainsi dire, et sans aucun besoin des microscopes et des
tŽlescopes de lÕŽtimologie. Je dirai quÕune idŽe composŽe de deux, de trois, de
quatre idŽes a toujours pour exprŽssion un mot composŽ visiblement des deux, des
trois, des quatre mots qui expriment les idŽes ŽlŽmentaires. Je dirai que les mots ou
les sons primitifs de cette langue, choisis par les organes les plus sensibles ˆ

164 - Scholiaste : expression qui dŽsigne un commentateur de textes dans lÕAntiquitŽ.
165 - HŽrodote : gŽographe et historien grec de lÕAntiquitŽ.
166 - Sanscrit: langue de lÕInde ancienne qui nÕest plus parlŽe aujourdÕhui. CÕest dans cette langue que
de tr•s nombreuses Ïuvres ( religieuses, philosophiques,etc.) de la tradition Žcrite indienne ont ŽtŽ
rŽdigŽes.
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lÕharmonie, sont toujours des OnomatoppŽes, des imitations terribles ou
gracieuses des objets quÕils peignent ˆ lÕoreille. Je dirai que, dans tous les autres
mots, soit dŽrivŽs soit composŽs, les analogies les plus fidelles et les plus manifestes
de cette langue dÕun peuple si Žtranger ˆ toutes les Sciences, ˆ tous les grands
progr•s des beaux arts, ce quÕil y a de plus parfait cÕest lÕexpression non des idŽes,
mais de leurs rapports, cÕest la syntaxe et la construction : cÕest cette  partie des
langues qui exige le plus de logique.

Plus un tel Žloge est grand plus il doit trouver dÕincrŽdules.

Il est tr•s ordinaire dans lÕEurope moderne de confondre les patois et les langues
des nations peu avancŽes dans les connoissances humaines : cela diffŽre pourtant
beaucoup ; cela est m•me souvent tr•s opposŽ.

Un patois est nŽ communŽment de la dŽcadence et de la corruption dÕune langue
ou m•me du choc et du mŽlange de plusieurs langues dŽchues et corrompues.

La langue dÕun peuple Simple qui ne sÕest m•lŽ ˆ aucun autre peuple, qui nÕa
connu ni la grandeur ni la dŽcadence, ni la dŽlicatesse recherchŽe ni la corruption
du gout et des arts, m•me apr•s un long cours de siŽcles, est comme une langue
naissante.

Si elle est nŽe heureusement, quoique restŽe tr•s pauvre, elle pourra connoitre
la beautŽ et la gr‰ce de lÕexpression ; elle pourra avoir des constructions ŽlŽgantes
et hardies, de la prŽcision et du nombre. La nature a pu la douer, sans effort, de
quelques uns de ces heureux attributs quÕune longue succession de Po‘tes,
orateurs et de philosophes donne ailleurs, mais rarement, aux Patois devenus
langues savantes.

Avant le seizi•me et le dixsepti•me siŽcles on ne parloit en Europe que des Patois :
la langue des Basques a toujours ŽtŽ, non pas une langue naissante, mais une
langue rŽstŽe comme elle est nŽe, une langue de la Nature.

On ne doit donc plus •tre si surpris dÕentendre louer son Žnergie et sa grace, son
bon sens et son imagination. Elle est la crŽation dÕune oeuvri•re qui nÕest pas mal
habile.

Il seroit difficile de dŽnombrer tous les avantages quÕon sera sur de recueillir en
faisant dÕune telle langue le principal enseignement de toutes les Žcoles primaires
et de tous les LycŽes des DŽpartemens formŽs par la rŽunion de tous les cantons
basques de la France et de lÕEspagne. 

DÕabord ainsi que je lÕai dŽjˆ dit, si le caract•re de ces peuples a si fidellement
gardŽ le dŽpot de leur langue, leur langue ˆ son tour conservera leur caract•re, ce
caract•re sur le quel on fonde plus dÕune espŽrance.

Le Vocabulaire du basque dont les mots entrÕeux ont tant dÕanalogies nÕa que des
analogies extr•mement rares avec les Vocabulaires des idiomes les plus voisins : il
en rŽsulte quÕil est prodigieusement difficile ˆ un Basque dÕapprendre m•me
lÕEspagnol et le Fran•ois. Il perd toujours dans lÕŽtude des mots une grande partie
de ce tems si court pour lÕŽtude des choses. Et si au contraire, on lui traduit les
choses du Fran•ois ou de lÕEspagnol dans sa langue, sa langue quÕil sait dŽjˆ et qui
est si analogique, si claire, si transparente, lui apprend facilement m•me les choses
difficiles.
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On nous lÕa dit assez souvent ; nous ne voulons jamais le croire : la seule difficultŽ
peut-•tre, pour apprendre les Sciences, ce sont les langues savantes. Parlez donc
aux ignorans de leur langue : ils la connoissent ; elle les conduira, sans effort et sans
lenteurs, aux connaissances que vous avez dites vous.

Elle manquera de beaucoup de mots cette langue ignorante : gardez de lui en
chercher hors dÕelle-m•me ; elle a dans son sein les ŽlŽmens de toutes les crŽations
en ce genre ; et ceux qui la parlent possŽdent et pratiquent tous les secrets, tous les
artifices de ces crŽations. Le sauvage le plus sauvage sait faire le mot dont il a besoin
comme il sait faire sa flŽche et son canot.

On disait un jour devant moi et devant une basquese, femme dÕesprit, mais pas
du tout savante, que le mot forchetta(fourchette de table) dont on se sert dans le
Labour nÕŽtoit pas basque ; ce mot Žtranger, dit-elle, ˆ lÕinstant, ne nous est pas du
tout nŽcessaire : il faut dire sardietta. 

Sardiaest le mot basque qui rŽpond au mot fran•ois fourche.

Puisque je me suis arr•tŽ un instant ˆ considŽrer cet artifice heureux qui crŽe et
qui Žclaire les langues de la Nature, jÕajouterai que ce mot basque sardia est dŽrivŽ
lui-m•me du mot Sar-cen-daqui signifie, il perce, il entre. Toute la langue est ainsi
composŽe. Presque toutes les analogies et des mots et des idŽes y sont aussi
visibles.

Il nÕen est pas ainsi des langues que parlent nos savans et nos sciences : ou elles
composent un mot de deux mots inconnus, ou en rŽunissant deux mots connus
elles les rendent tous deux mŽconnaissables par leur rŽunion qui les estropie et qui
les dŽforme tous les deux. Il faut Žtudier longtems tous les mots avant dÕŽtudier les
choses quÕils prŽtendent exprimer : ils devroient vous offrir leur vŽritable sens, il
faut que vous le cherchiez ; et si on nÕa pas Žclairci et approfondi ce quÕils veulent
dire, ce quÕon fait rarement, on ne sait jamais assez bien ce quÕon dit soi-m•me ; il
arrive m•me trop souvent, quÕon ne le sait pas du tout.

Le Vocabulaire du basque, mis en regard par le JŽsuite Larramendi, avec les
vocabulaires du Latin et de lÕEspagnol, est un ouvrage167 excellent : il sera
extr•mŽment utile ; je ne le crois pas tr•s nŽcessaire ; il ne lÕest pas, du moins pour
lÕŽtude du basque par les basques. Je lÕai dŽja dit ; les mots de cette langue se
dŽfinissent eux-m•mes ; et les dictionnaires inconnus aux anciens, ne sont devenus
nŽcessaires, que depuis quÕil nÕy a plus de langue vŽritablement vivante dans cette
Europe si fi•re, et ˆ si bon droit, des progr•s de ces Sciences quÕon a trop appelŽs
toutefois, les progr•s de lÕesprit humain.

Nous donnons au fran•ois le nom de langue vivante parce que nous lÕŽcrivons et
que nous la parlons. Et sans doute aussi parce que nous sommes bien surs que tant
dÕhommes de gŽnie qui lui ont confiŽ leurs pensŽes lÕont immortalisŽe avec eux.
Mais cÕest une langue morte, presquÕaussi morte que le grec et le latin. CÕest aussi
pour cela quÕun dictionnaire de la langue fran•oise est presquÕaussi nŽcessaire aux
Fran•ois quÕun dictionnaire du latin et du Grec. Et probablement encore, cÕest pour
cela que nous nÕaurons jamais un assez bon dictionnaire de notre langue : elle y a
ŽchouŽ plusieurs fois lÕacadŽmie fran•oise. Je crains fort quÕelle nÕy Žchoue
plusieurs fois encore.

167 - Le Diccionario trilingŸe del Castellano, Bascuence y Latin de Manuel de Larramendi fut publiŽ ˆ Saint
SŽbastien,  en 1745.
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Il ne suffit pas quÕune langue soit dans la bouche dÕun peuple pour quÕelle soit
vivante ; il faut quÕune lumi•re vive  et Žclatante se rŽpande de ses mots les plus
ŽlŽmentaires dans ses mots les plus composŽs ; il faut que cette lumi•re Žclaire les
mots dŽrivŽs dans les dŽrivations les plus ŽloignŽes de leurs sources ; il faut que
cette lumi•re en se rŽflŽchissant par les Žxpressions figurŽes et par les mŽtaphores
dÕun objet sur un autre objet, dÕune idŽe sur une autre idŽe, en devienne plus pure
et plus brillante encore ; il faut, enfin, pour quÕune langue vive, quÕelle ait cet
attribut de tout ce qui vit et m•me de tout ce qui vŽgŽte, il faut quÕelle ait la facultŽ
de croitre, dÕŽtendre son organisation pour acquŽrir ce qui lui manque et pour
rŽparer ce quÕelle a laissŽ perdre ou altŽrer.

Tous ces attributs appartiennent Žvidemment ˆ cette langue indigente des
basques qui nÕa assistŽ ˆ aucun des grands progr•s des Sciences, et qui en est
dÕautant plus propre ˆ leur pr•ter ˆ tous aujourdÕhui les expressions les plus claires,
les plus exactes et les plus inneffa•ables dans la mŽmoire qui en aura re•u les
empreintes.

Il ne sera pas tr•s mal aisŽ, d•s le premier instant, de trouver dans les sept cantons
basques des hommes en Žtat de bien traduire dans leur idiome les meilleurs traitŽs
dÕhidrographie et de mŽcanique, les meilleurs ŽlŽmens dÕhistoire naturelle et de
chimie, tous les livres enfin qui deviendroient nŽcessaires ˆ ces cantons destinŽs
essentiellement ˆ la culture des terres, au service de mer ; et on auroit bient™t non
pas ˆ chercher des professeurs, mais ˆ choisir entre tous ceux qui sÕoffriroient.
Nulle part on nÕavance plus vite quand on est dans les bonnes routes.

LÕambition que fait na”tre la gloire des Sciences et des lettres, on le croira sans
peine, est inconnue dans ces montagnes et dans leurs vallŽes ; mais plus quÕailleurs,
peut-•tre, on y mŽprise lÕignorance. Dans les familles les plus pauvres les sacrifices
coutent peu pour lÕinstruction des enfans. Avant la rŽvolution il Žtoit rare que dans
les bourgs les plus indigens il nÕy eut pas un rŽgent168 qui enseignat ˆ lire et ˆ Žcrire
ˆ tous les enfants du bourg. Les pays basques Žtoient, comme la PhŽnicie, non pas
le pa•s de la littŽrature, mais le pa•s des lettres, de lÕalphabet et de lÕŽcriture.

Dans quelques pays de ces contrŽes lÕŽmulation Žtoit allŽe plus loin : des
Žtablissements dÕinstruction faits par des particuliers avoient la grandeur et lÕutilitŽ
des institutions nationales. CÕest ainsi que sÕŽtoient ouvertes, ˆ Bergara169, pays
basque Espagnol, des Žcoles o• des professeurs, en presque tous les genres,
enseignoient les Sciences exactes et physiques, les arts du dessin, les langues de
lÕŽrudition, de lÕimagination et du gožt ; cÕest ainsi quÕˆ Larressore170, dans le Labour
fran•ois, un pr•tre pauvre lui-m•me, Mr. Daguerre171, en Žchauffant la charitŽ et
lÕhumanitŽ dÕune soixantaine de pauvres paroisses avoit pu Žlever, ˆ peu pr•s au
centre du Labourd un CollŽge o• se sont formŽs depuis quatre vingt ans les
pasteurs les plus dignes de parler au nom de Dieu, de lÕŽvangile et des chrŽtiens ;
o• ont fait leurs premi•res Žtudes les mŽdecins, les avocats, les magistrats qui ont
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168 - RŽgent : ici ma”tre dÕŽcole.
169 - Bergara : ville de la Province du Guipuscoa. Le Real Seminario Patri—tico Bascongadoy fut construit en
1776 sous lÕinfluence du Comte de Pe–a Florida et confiŽ aux JŽsuites. Cet Žtablissement connut un
rayonnement international. 
170 - Larressore : village de la Province du Labourd. LÕAbbŽ Jean Daguerre (1701-1785)  y fit construire
en 1733 le Petit SŽminaire qui eut un grand rayonnement avant dÕ•tre fermŽ et dŽsaffectŽ durant la
RŽvolution fran•aise. Sa rŽouverture ŽvoquŽe par Garat eut lieu en 1818 et sa fermeture dŽfinitive
intervint en 1906.
171 - Daguerre Jean (1701-1785) : fondateur du Petit SŽminaire de Larressore.
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fait le plus de bien ˆ ce pays o• la RenommŽe et la reconnaissance ont toujours la
m•me voix.

Les Ecoles de Bergara subsistent toujours ; il y en a beaucoup dÕautres dans les
cantons Espagnols ; le coll•ge de Larressore, dŽtruit par la rŽvolution, se releveroit
bient™t ˆ la voix de lÕEmpereur : M. Daguerre a laissŽ plus dÕun disciple tr•s capable
de lui succŽder dans cette Ïuvre o• le z•le est bien suivant la Science.

LÕEnseignement des langues anciennes nŽcessaires au Sacerdoce et ˆ dÕautres
Žtats y auroit des Succ•s bien plus prompts et plus universels si, au lieu de mettre
dans les mains des enfans basques des Rudimenset des dictionnaires latins-
fran•ois, on y mettoit des dictionnaires et des Rudimens basques-latins ; si on les
faisoit aller non pas de lÕinconnu ˆ lÕinconnu, mais de ce quÕils connoitroient tr•s
bien ˆ ce qui auroit avec ce connu plus de rapports et de ressemblances. Or il est
certain que le basque et le Latin, langues ˆ inversions hardies toutes les deux, se
ressemblent beaucoup plus que le basque, qui a tant dÕinversions, et le fran•ois, qui
en a si peu. Quand le fran•ois est la langue quÕun basque veut apprendre, il semble
que pour lui, le plus court est dÕaller du basque au fran•ois, et que sÕil passe par le
Latin il allonge le chemin ; il lÕallonge, en effet, mais il le rend plus beau et bien plus
facile et m•me, je le crois, plus court pour le temps. PlacŽ entre le basque et le
fran•ois le latin est ˆ la fois comme un dictionnaire et une grammaire tr•s propre ˆ
expliquer le fran•ois au basque et le basque au fran•ois. 

Nous voulons toujours abrŽger les routes qui nous mŽnent aux Connaissances ; il
seroit souvent plus commode, pour la paresse m•me, de les allonger.

La Grammaire et le dictionnaire du JŽsuite Larramendi serviroient
merveilleusement ˆ cette innovation aussi nŽcessaire que celle qui fut faite par les
MM. De Port-Royal172 et par les JŽsuites dans la  mŽthode du Desportes qui donnoit
des le•ons de latin en latin.

Sous le rapport seul des lettres et des sciences on aper•oit aisŽment pour elles
plus dÕun genre de gloire et plus dÕun genre dÕutilitŽ dans cet enseignement si
diffŽrent de tout ce qui sÕenseigne en Europe ; des lumi•res qui manquent encore
ˆ toute lÕEurope savante paroitroient bient™t, avec Žclat, dans ces LycŽes dÕun grand
Empire o• des grammaires et des dictionnaires philosophiques exposeroient les
principes et dŽfiniroient  les mots dÕune langue abandonnŽe quatre mille ans,
comme un jargon, ˆ la mŽmoire et ˆ la routine de quelques Tribus quÕon croyait
presque sauvages.

Cette langue, nŽe dans lÕOrient , ainsi cultivŽe enfin ˆ c™tŽ de nous, ne tarderoit
pas ˆ prŽsenter plus dÕun rapprochement et plus dÕun Žclaircissement aux
orientalistes qui nÕexpliquent pas encore tout tr•s aisŽment dans la langue de
Mo•se173 et de Sanchoniathon174, aux hŽllenistes qui sont en doute, par fois, sur ce
quÕils admirent le plus dans les vers dÕOrphŽe175 et de Pyndare176 ; aux latinistes
enfin, qui trouveroient  en elle une langue qui fut contemporaine du latin des

172 - Garat fait ici rŽfŽrence aux travaux sur la langue et tout particuli•rement ˆ lÕouvrage de Arnauld
(612-1694) et Lancelot (v 1615-1695), Grammaire gŽnŽrale et raisonnŽe ou Grammaire de Port-Royal
(1660).
173 - Mo•se : patriarche et proph•te hŽbreu ŽvoquŽ dans lÕAncien Testament.
174 - Sanchoniathon : historien phŽnicien (XIIe si•cle av. J-C.).
175 - OrphŽe : a•de mythique de la tradition grecque antique.
176 - Pindare  : po•te de la Gr•ce ancienne. 
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CŽsars177, du latin des CŽthŽgus, du latin m•me des siŽcles de Saturne178 et de
RhŽe179. Une langue qui en a tant vu mourir dÕautres autour dÕelle, et qui sÕest si bien
conservŽe toute vivante, porteroit plus dÕun principe de vie dans toutes ces langues
mortes o• brulent encore, mais comme dans des tombeaux, des lampes qui
Žclairent le mieux le gout et le gŽnie.

Et combien il seroit aisŽ ˆ NapolŽon de faire, en ce genre, comme en beaucoup
dÕautres, ce qui a toujours ŽtŽ impossible sur la terre ˆ tout autre quÕˆ lui ! Comme
il lui seroit aisŽ de faire retrouver de cette langue, m•re de tant de langues, ce quÕon
en a laissŽ perdre dans cette foule de contrŽes de lÕOrient et de lÕOccident o• elle
a ŽtŽ  parlŽe et Žcrite !

Des ruines dissŽminŽes ne sont que des ruines ; des ruines rapprochŽes sÕŽl•vent
quelque fois dÕelles m•me en Ždifices ŽlŽgans et magnifiques. 

Les routes o• lÕon doit faire ces recherches sont nettement tracŽes dans lÕhistoire,
elles sont tr•s visibles et ne sont pas du tout longues. On sait que les PhŽniciens de
Tyr et de Sidon avoient envoyŽ leur langue avec leurs colonies dans plusieurs iles et
dans plusieurs continens de la Gr•ce, dans la Sicile, dans la Corse, dans la
Sardaigne, aux BalŽares, sur presque toute lÕŽtendue des deux bords opposŽs de la
MŽditerranŽe et dans lÕocŽan Atlantique, ˆ Mad•re et aux Canaries ; dans les noms
portŽs encore par les ruines de Carthage et de lÕAfrique je dŽcouvre, sans effort et
sans incertitude, le sens de plusieurs mots de cette langue poenique180, phoenique,
phŽnicienne, qui a ŽtŽ ma langue maternelle comme celle des Barcas181. Je nÕai pas
osŽ dire comme celle dÕAnnibal : jÕen ai eu bien envie.

Un curŽ dÕune paroisse du Labour fran•ois, DÕItsatsou182, qui avoit beaucoup
ŽtudiŽ lÕhŽbreu expliquoit beaucoup de difficultŽs de lÕhŽbreu et de lÕancien
tŽstament par le basque. CÕŽtoit un homme dÕesprit, et on ne sÕavise gu•res, au pied
des PyrennŽes, dÕ•tre un charlatan dÕŽrudition. JÕaurois voulu le voir aux prises avec
un Rabbin qui auroit su autant du basque autant que le curŽ savoit de lÕhŽbreu : il
eut ŽtŽ curieux, surtout, de les voir dÕaccord.

Il est vrai ; tant dÕautres langues qui, depuis, ont portŽ tour ˆ tour leur domination
sur ces m•mes ”les et dans ces m•mes continens, ont, sans doute, vingt fois mutilŽ
ou dŽchirŽ les lambeaux m•mes de cette langue vraiment maternelle des
PhŽniciens ; elles les ont vingt fois cousus et recousus ces lambeaux aux PiŽces aussi
dŽchirŽes dÕune foule dÕautres idiomes formŽs et dŽformŽs les uns par les autres.
Comment, dans les ramassis de tant de lambeaux, •tre sur de distinguer ceux qui
appartiennent ˆ la langue primitive, la plus effacŽe, la plus enterrŽe de toutes, dans
tous les vocabulaires, prŽcisŽment par ce quÕelle a ŽtŽ la premi•re ?  Etes-vous allŽs
ˆ Naples et ˆ Porticci183 ? Avez-vous vu ces rouleaux de cendres o• des yeux armŽs
de loupes discernent des lettres, des syllabes, des phrases, des pages ; et dÕo• des
mains lŽg•res, avec des instrumens adroits, peuvent faire sortir des po‘tes, des
orateurs, des philosophes ? Il nÕest pas plus grand le prodige qui dŽterre les ruines
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177  - CŽsars : empereurs romains, en rŽfŽrence ˆ la  pŽriode impŽriale qui dŽbute avec Auguste
(27 av. J.-C.).
178 - Saturne : dieu italique et romain identifiŽ ˆ Cronos, dieu de la mythologie grecque, p•re de Zeus.
179 - RhŽe : RhŽa, dŽesse de la mythologie grecque, Žpouse de Cronos et m•re de Zeus.
180 - Poenique : punique, propre aux Carthaginois.
181 - Barcas : famille rŽgnante ˆ Carthage, Hannibal en Žtait membre.
182 - DÕItsassou : Itxassou, village de la Province du Labourd.
183 - Porticci : ville et port dÕItalie, proche de Naples qui dŽsigne ici les sites archŽologiques des villes
dÕHerculanum et de PompŽi ensevelies sous une pluie de cendres lors de lÕŽruption du VŽsuve en
79 ap. J.-C. Les fouilles de PompŽi et dÕHerculanum dŽbut•rent en 1748.
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dÕune langue en les cherchant sous les dŽcombres et dans la poussi•re, en quelque
sorte, de vingt autres langues : ces recherches sont dirigŽes par des r•gles et par
des lois ; ces r•gles sont sžres ; ces loix sont elles-m•mes de grandes dŽcouvertes
de lÕesprit humain : et dans toutes les recherches quÕelles dirigent les dŽcouvertes
sont infaillibles.

Longtems avant quÕelles ne fussent dirigŽes, promulguŽes et sanctionnŽes par
lÕexpŽrience, ces loix Žtoient lÕinstinct dÕun petit nombre dÕhommes de GŽnie : et
avec cet instinct ils avoient dŽjˆ fait de ces dŽcouvertes que le vulgaire juge encore
impossibles.

JÕen citerai un Exemple et parce quÕil est illustre et parce quÕil se rapporte de plus
dÕune mani•re ˆ mon sujet.

AccusŽ par Messaline184, jugŽ par Claude185 et exilŽ dans la Corse, SŽnŽque186, ˆ
travers une foule de mots grecs et liguriens qui cachaient la langue ancienne de
cette ile, la d•mŽla ; et il y reconnut le vocabulaire de la langue des Cantabres que
lui-m•me sans doute avoit parlŽe ˆ Cordoue187 o• il Žtait nŽ. SŽnŽque en concluoit
que les Espagnols primitifs avoient peuplŽ la Corse : aucune tradition ne fonde et
ne lŽgitime cette conjŽcture. Si SŽnŽque eut ŽtŽ ŽxilŽ ˆ Tyr et ˆ Sidon lorsquÕon lui
ordonna de sÕouvrir les quatre veines, il y eut entendu, ˆ coup sur, beaucoup de
mots et Cantabres et Corses ; et il auroit conclu alors, non que les Espagnols et les
Cantabres ont peuplŽ la Corse, mais que les Espagnols et les Corses primitifs ont ŽtŽ
Žgalement originaires de la PhŽnicie.

Depuis SŽnŽque, les difficultŽs des dŽcouvertes, en ce genre, sont devenues plus
grandes ; un plus grand nombre de langues sont ensevelies les unes sous les autres
; mais les moyens de faire des espŽces de fouilles et de les faire heureusement sont
aussi bien plus nombreux et bien plus surs.

SŽnŽque, en quelque sorte, observoit les langues, comme les ComŽtes, ˆ lÕÏil
nud : et il en faisoit pourtant des dŽcouvertes dans les unes et dans les autres. Nous
avons des TŽlescopes pour le ciel, et pour les langues nous avons des mŽthodes et
des lois qui sont des TŽlescopes encore. Avec les instrumens que le gŽnie a crŽŽ il
est souvent facile de faire plus et mieux que lui.

Il nÕest donc plus douteux pour ceux qui sÕoccupent de ces mati•res avec
quelquÕintelligence que ce fonds tant de fois enterrŽ de la langue phŽnicienne
pourroit •tre dŽterrŽ encore dans tous les pays dont il a ŽtŽ lÕidiome le plus ancien.

Une seule chose pourroit •tre difficile encore ; cÕest de trouver, pour tant de pays
qui semblent si divers, des hommes dont les lumi•res seroient tr•s appropriŽes aux
recherches ˆ faire dans chacun de ces pays ; mais on sait que NapolŽon trouve
toujours les hommes dont il a besoin.

Il faudra ensuite que ces hommes bien choisis choisissent bien eux m•me les
lieux quÕils iront explorer dans leur mission ; il ne faudroit pas quÕils pr•tassent
lÕoreille dans toutes les parties indiffŽremment de la Corse, par exemple, et de la
Sicile. Ils devront chercher partout les lieux o• la population premi•re a dž recevoir
le moins de mŽlanges ; les montagnes les moins accessibles ; les golfes les plus
tourmentŽs par les Temp•tes ; les terres les plus difficiles ˆ couvrir de moissons ;
184 - Messaline : Žpouse de lÕempereur Claude, morte en 48 ap. J.-C.
185 - Claude (v 10 -54 ap. J.-C.) : empereur romain (41-54), successeur de Caligula.
186 - SŽn•que ( 4 - 65) : Žcrivain et philosophe romain. ExilŽ en Corse de 41 ˆ 49 ap. J.-C.
187 - Cordoue : SŽn•que Žtait originaire de cette ville de lÕEspagne mŽridionale.

 lapurdum XI   10/12/2007  15:57  Page 120



cÕest lˆ que la population primitive se sera rŽfugiŽe et cachŽe ; cÕest lˆ quÕon sera
plus sur dÕen trouver les restes et les restes de leur langue quÕils y auront cachŽs
avec eux.

LÕimportance de ces voyages ne seroit pas aussi vite reconnue que celle des
voyages entrepris pour mesurer la Terre et pour en dŽterminer la figure ; ils
auroient une utilitŽ qui deviendroit de jour en jour plus manifeste et plus grande ;
ils serviroient infailliblement ˆ mieux dŽterminer la nature de lÕesprit humain, ˆ
mieux mesurer sa portŽe naturelle. On ne la connoit gu•res que dans ce que font
les Sciences et les arts avec leurs mŽthodes ; il importe bien davantage de la
connoitre dans ce que font les peuples avec leur bon sens.

Ces voyages, faits si pr•s de nous, seront bien plus faciles que les voyages des
savans de Calcutta188 ; ils auroient, tout le fait espŽrer, des succ•s bien moins
contŽstables.

Il est difficile de croire, en effet, que les savans qui sont Žtablis ˆ Calcutta mais qui
sont Anglais, puissent approfondir, en courant, les vocabulaires et les syntaxes, les
ressemblances et les diffŽrences de toutes les langues du Nord et du Sud, de lÕEst
et de lÕOuest des Indes orientales. On doit beaucoup les honorer ; ils dŽploient tout
le Z•le hŽro•que des missionnaires du Christianisme dans une mission quÕils nÕont
re•ue que de la raison et de lÕhumanitŽ. Mais en admirant leurs efforts, il ne faut pas
en attendre des rŽsultats aussi surs quÕils veulent les rendre vastes. Leur logique
nÕest pas toujours Žgale ˆ leur Žrudition ; et ce la rend leur Žrudition m•me
susppecte. Il est nŽcessaire que ceux qui ont les bonnes mŽthodes Žtudient les
langues qui leur sont les plus Žtrang•res ; mais lÕoreille et la langue dÕun anglais
doivent •tre bien rebelles ˆ lÕaudition et ˆ la prononciation des sons et des mots des
langues asiatiques : ces deux difficultŽs, quelques fois invincibles, en font na”tre
beaucoup dÕautres dans lÕŽtude des langues.

Il seroit donc mieux probablement que la sociŽtŽ de Calcutta189 donnat les vraies
mŽthodes, qui sont les m•mes pour tout le genre humain, ˆ ceux qui sont nŽs en
Asie, ˆ ceux dont les organes de lÕouie et de la parole ŽxŽrcŽs, d•s le berceau, aux
modulations des langues orientales.

Je nÕattends, enfin, tout ce que promet la sociŽtŽ de Calcutta que pour le moment
ou lÕon verra la liste de ses membres composŽs, en grande partie, de noms
orientaux.

Les Recherches que je propose, renfermŽes dans une enceinte beaucoup plus
Žtroite, faites en Europe par de EuropŽens, en Corse par des Corses, en Sicile par
des Siciliens, en Calabre190 par des Calabrois, seroient commencŽes et achevŽes par
des hommes pourvus de tous les organes et de tous les talens indispensables pour
les bien faire.

On peut se transporter aisŽment par lÕimagination, ou, ce qui vaut mieux, par la
prŽvoyance au moment ou par la rŽunion de tant de recherches bien dirigŽes, tout
ce qui peut exister encore, sur la terre, de mots vraiment phŽniciens, recueillis,
rassemblŽs, dŽfinis et expliquŽs les uns par les autres seroient imprimŽs et publiŽs
dans un dictionnaire gŽnŽral de tous les dialectes de cette langue. Ce dictionnaire,
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188 - Garat fait ici rŽfŽrence aux orientalistes anglais de lÕAsiatic Society of Bengal (cf. note suivante).
189 - LÕAsiatic Society of Bengal, a ŽtŽ crŽŽ en 1784 par lÕŽrudit anglais William Jones. Il fit progresser la
grammaire comparŽe des langues par ses Žtudes sur le sanscrit. 
190 - Calabre (Calabria) : rŽgion de lÕItalie du Sud. 
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prŽsentŽ ˆ tous ces pays fiers dÕavoir servi ˆ sa formation, rŽpandu dans toutes les
Žcoles, auroit bient™t des influences autrement importantes que la plus grande
influence littŽraire.

Tant de peuples aux quels il seroit bien prouvŽ quÕils ont eu une m•me origine et
une m•me langue ; que cette langue, crue morte pour les Žrudits m•me et pour les
Antiquaires vit et rŽspire encore dans leur bouche ; tous ces peuples en seront bien
plus disposŽs ˆ se regarder et ˆ se traiter en fr•res ; ils communiquent entrÕeux avec
bien plus de confiance ; ils multiplieront avec bien plus dÕouverture de cÏur et de
crŽdit les Žchanges de toutes leurs idŽes et de toutes leurs richesses. Ils
concourront  ou par lÕaccord oupar la rivalitŽ m•me de leurs intŽrets ˆ chasser des
c™tes de la MŽditerranŽe et de ses iles la barbarie qui en infeste un si grand nombre ;
comme dans la plus haute antiquitŽ, leurs anc•tres de lÕAsie mineure si rŽunissoient
ou luttoient dÕŽmulation pour porter la Civilisation et les lettres chez les sauvages
des m•mes mers et de m•mes Terres. Dans les progr•s de leur opulence et de leur
gout ils se disputeront  ˆ qui relevera plus de ces citŽs ŽlŽgantes et
presquÕinnombrables qui dŽcoroient il y a quatre mille ans le pourtour de la
mŽditerranŽe et de la mer noire, et dont les ruines offrent encore des mod•les au
gŽnie de lÕarchitecture : ils montreront, pour la troisi•me fois au moins, ˆ la terre
ce que peut pour ses prospŽritŽs ce commerce de prez ˆ prez191 qui donne tant de
grandeur aux plus petits profits, par leur multiplication rapide ; ce Commerce dont
les capitaux, rentrŽs presquÕaussitot  que sortis, semblent se trouver ˆ la fois dans
les canaux de vingt circulations diffŽrentes et crŽer bien plus de richesses encore
que ces inŽpuisables sillons qui donnent par an et tous les ans, trois ou quatre
rŽcoltes ; ils prouveront quÕelles nÕont point ŽtŽ fabuleuses ces traditions de la
haute asie et de lÕAsie mineure qui ont entretenu les siŽcles dÕune Žpoque de
splendeur et de bonheur o• trente nations, rangŽes, comme en cercle, dans une
Žtroite circonfŽrence, multiplioient et se partageaient tous les jours les trŽsors de
lÕEurope et de lÕaffrique et de lÕasie.

Ici la GŽographie donne des certifficats ˆ lÕhistoire ; le lieu de la scŽne rend plus
que probable la vŽritŽ des ŽvŽnements et fait rentrer ces prodiges dans lÕordre
naturel des choses. Ils ont ŽtŽ adoptŽs ces prodiges par Montesquieu192 et par
Voltaire193 qui nÕŽtoient crŽdules ni lÕun ni lÕautre et qui ne sÕaccordoient pas
toujours ainsi ensemble.

Ces m•mes prodiges renaitront lorsque Tyr, Sidon et la PhŽnicie, ressuscitŽs dans
lÕOccident, feront flotter le m•me Pavillon sur les m•mes mers, feront trŽssaillir
lÕOrient ˆ ce nom de PhŽnicien qui lui fut cher et sacrŽ et porteront ˆ lÕasie la
protection de cette nouvelle Rome qui sÕŽl•ve au milieu de la MŽditerranŽe, non
plus pour tout abattre, mais pour tout relever autour dÕelle.

On a dit en prose que le trident de Neptune194 est le levier avec lequel on
soulŽve le globe, et en vers, quÕil est le sceptre du monde. Les vers et la prose
peuvent avoir raison ; mais cela dŽpendra toujours de la main qui tiendra ce sceptre
et du point dÕappui quÕon donnera ˆ ce levier. Si le point dÕappui est dans lÕocŽan,
de lÕŽxtrŽmitŽ o• agit la puissance ˆ lÕextrŽmitŽ o• est le poids le levier est trop long :
t™t ou tard il casse. Les Portugais, les Espagnols, les Hollandais en ont fait

191 - Navigation par cabotage, le long des c™tes qui sÕoppose ˆ la navigation au long cours.
192 - Montesquieu (1689  - 1755) : philosophe et Žcrivain fran•ais.
193 - Voltaire (1694 - 1778) : philosophe et Žcrivain fran•ais.
194 - Neptune : dieu romain de la mer, PosŽidon dans la mythologie grecque.

 lapurdum XI   10/12/2007  15:57  Page 122



lÕexpŽrience complette ; les Anglais lÕon faite en partie ; ils la feront complettement
aussit™t que NapolŽon aura dans la MŽditerranŽe la marine quÕil doit avoir.

Pour soulever le globe il faut plus dÕun levier : le premier doit avoir son point
dÕappui dans la mŽditerranŽe, dÕautres leviers mis bout ˆ bout, les uns droits, les
autres recourbŽs, porteront lÕaction de la m•me puissance sur toute lÕŽtendue de
lÕocŽan et soul•veront, sans rompre, tout le poids du Globe. CÕest alors que ce beau
vers :

Le Trident de NŽptune Žst le Sceptre du monde

sera une grande vŽritŽ /.

Fin 
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RECHERCHES SUR LE PEUPLE PRIMITIF DE LÕESPAGNE

DOMINIQUE-JOSEPH GARAT

Premiers ŽlŽments de lecture du texte intŽgral

Il appartiendra ˆ chaque chercheur concernŽ, dans sa spŽcialitŽ (Anthropologie,
Ethnologie, Sciences Politiques, Histoire, Linguistique, Histoire LittŽraire, Critique
LittŽraire, etc.) dÕapprŽcier lÕintŽr•t du document publiŽ dans son intŽgralitŽ. Pour
lÕheure, il est intŽressant de le faire en rŽfŽrence aux deux ouvrages rŽcents qui sont
venus Žclairer le personnage, lÕÏuvre et le parcours de D.-J. Garat en fournissant les
ŽlŽments dÕune interprŽtation plus sžre. Le premier, Dominique-Joseph Garat
(1749-1833)195 de Michel Duhart est une biographie tr•s richement documentŽe qui
Žtablit minutieusement le dŽtail de son parcours personnel, politique et
intellectuel. Nous disposons Žgalement du tome IV de lÕHistoire gŽnŽrale du Pays
basque(2002) dans lequel Manex Goyhenetche consacre un chapitre (ƒpilogue, pp.
377-386) ˆ lÕapport de Dominique-Joseph Garat. Comme signalŽ au dŽbut de notre
introduction, aucun des deux auteurs nÕa pu accŽder au texte de ce rapport de 1811
dans son entier. On peut donc se demander si cette publication intŽgrale est de
nature ˆ modifier les apprŽciations portŽes dans ces deux livres.

Dans ce rapport de 1811, le propos de Garat est avant tout politique. Il est en
service commandŽ sur sollicitation de lÕEmpereur, dans son r™le de reprŽsentant du
peuple mais Žgalement de grand serviteur de lÕEtat. Comme lÕindique M.
Goyhenetche196, sa proposition de redŽcoupage administratif du Pays basque
intervient dans cette redistribution gŽnŽrale des donnŽes territoriales Ðet plus
largement gŽopolitiques- qui a marquŽ la pŽriode de la RŽvolution et de lÕEmpire.
Il faut convenir aussi avec Michel Duhart197 que le Ç projet basco-phŽnicien È de
Garat manquait de rŽalisme politique au regard de la partition diplomatique
orchestrŽe par Talleyrand et NapolŽon.  Garat a dŽjˆ soixante-deux ans en 1811 et il
est exclu des cercles du pouvoir depuis de longues annŽes. Il appara”t comme un
homme du passŽ, le passŽ troublŽ de la RŽvolution, et sa crŽdibilitŽ politique est
bien faible. Cependant, au sujet du Pays basque et de lÕEspagne, cÕest lÕavis autorisŽ
dÕun homme qui, a priori, devrait bien conna”tre le terrain qui a ŽtŽ sollicitŽ. Or,
comme le souligne Michel Duhart, le rapport contient peu de donnŽes chiffrŽes
(gŽographiques, Žconomiques, dŽmographiques, etc.), dÕapprŽciations tr•s
concr•tes (Žtat de lÕopinion, forces politiques en prŽsence, etc.) susceptibles de
motiver une dŽcision politique. 

195 - Michel Duhart, Dominique-Joseph Garat, Bulletin de la SociŽtŽ des Sciences Lettres et Arts de Bayonne(en
deux parties : n¡ 148, 1992-1993 ; n¡149, 1994).  
196 - Manex Goyhenetche, Histoire gŽnŽrale du Pays basque,  Tome IV, Ç La RŽvolution de 1789 È, Elkar,
2002 ;pp.377 et suivantes.
197 - Michel Duhart, op. citŽ, Tome II, Ç Le projet basque È, pp. 107-126.
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Le fait de disposer du texte intŽgral ne modifie pas ces deux points de vue qui
sÕappuient sur les extraits disponibles dans France et Labourd (1906), le livre de
Albert Darricau ŽvoquŽ dans lÕintroduction. En effet, ˆ la lecture, le rapport
ressemble davantage ˆ lÕessai dÕun Žcrivain quÕˆ un compte rendu minutieux Žtabli
par un prŽfet, un ambassadeur ou un parlementaire en mission. Toutefois, le
document complet permet dÕapporter des nuances intŽressantes par rapport aux
jugements ŽvoquŽs et de poser quelques nouveaux jalons pour une Žtude
ultŽrieure plus approfondie.

1. LÕorganisation gŽnŽrale du document : 

Le rapport est plus long (le manuscrit compte 127 pages) que les prŽcŽdentes
contributions de Garat sur le m•me sujet sans avoir toutefois les dimensions de
lÕouvrage de fond quÕil ne cesse dÕannoncer tout au long de ces annŽes dÕEmpire.
LÕexposŽ est divisŽ en trois parties. IntitulŽe Ç Des dialectes, de la langue commune
aux Basques fran•ois et espagnols, de leurs mÏurs, de leurs jeux qui sont aussi les
m•mes È, la premi•re dŽveloppe une approche anthropologique et ethnologique
dans laquelle Garat sÕattache ˆ dŽmontrer la singularitŽ des Basques dans leur
organisation sociale comme dans leurs caractŽristiques morales. Il affirme
Žgalement une profonde unitŽ ethnique entre les habitants des Provinces
historiques placŽes de part et dÕautre des PyrŽnŽes. On retrouve dans cette partie
une bonne part de la description faite en 1783 dans lÕarticle du Mercure de France
intitulŽ Ç Lettre sur Bayonne et sur les Basques198È  ainsi que la reprise, parfois au
terme pr•s, de certains extraits du rapport prŽcŽdent adressŽ ˆ Savary en 1808. 

Le second chapitre, Ç Tableau historique de ce quÕa fait le Peuple primitif de
lÕEspagne dans les diverses rŽvolutions de la PŽninsule È est largement inŽdit. Garat
cherche ˆ y Žtablir que les Basques furent les premiers habitants de lÕEspagne. Il
appuie son raisonnement sur la prŽsence de racines basques qui permettraient
selon lui dÕexpliquer la plupart des toponymes les plus anciens de la pŽninsule,
inexplicables par lÕintermŽdiaire du castillan. Il Žtend lÕexistence de ces toponymes
ˆ lÕensemble du territoire espagnol et, ˆ partir de ce postulat, il proc•de ˆ une
relecture des sources grecques et latines de lÕhistoire de lÕEspagne. Cela lui permet
de m•ler les anc•tres des Basques, les Cantabres ˆ tous les ŽvŽnements survenus
dans lÕAntiquitŽ et durant la pŽriode des invasions qui suivit la chute de lÕEmpire
romain, m•me lorsque ce sont dÕautres noms de peuples qui apparaissent dans les
sources historiques. Ce deuxi•me chapitre prŽsente la th•se centrale de son
rapport, cÕest-ˆ-dire, lÕhypoth•se Ç phŽnicienne È de lÕorigine des Basques et de leur
langue. Les PhŽniciens auraient installŽ des colonies sur le sol espagnol comme ils
lÕavaient fait dans lÕensemble de la MŽditerranŽe et notamment ˆ Carthage.  Cela
expliquerait les connivences et les alliances historiquement attestŽes entre les
armŽes carthaginoises et les peuples de la pŽninsule ibŽrique unis dans leur
opposition ˆ Rome. Garat fait m•me des Basques les seuls hŽritiers de la civilisation
et de la langue phŽniciennes disparues durant lÕAntiquitŽ. 

La proposition fondamentale du rapport est le cÏur de la troisi•me partie
intitulŽe Ç De la rŽunion des Basques espagnols et fran•ois en deux ou trois
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198 - Cf .Lapurdum IX (2004).

 lapurdum XI   10/12/2007  15:57  Page 125



126
Jean CASENAVE

dŽpartements de lÕempire : de leur destination exclusive au service de la mer. De
lÕenseignement de leur langue dans leurs Žcoles et dans leurs lycŽes È repose sur
lÕhypoth•se Ç phŽnicienne È. En effet, cette filiation, qui fait des Basques les
descendants des marins phŽniciens longtemps dominateurs en MŽditerranŽe,
explique leurs nombreuses activitŽs maritimes et leur participation  active aux
Grandes DŽcouvertes. CÕest aussi sur cette m•me filiation et ces compŽtences
avŽrŽes que Garat sÕappuie pour proposer ˆ NapolŽon de faire du Pays basque un
vaste chantier naval et de ses habitants le fer de lance dÕune marine reconstituŽe. La
ma”trise des mers Žtait anglaise depuis les dŽsastres navals dÕAboukir (1798) et de
Trafalgar (1805) et, a priori, NapolŽon ne pouvait quÕ•tre sensible ˆ de tels
arguments. Garat assortit sa principale proposition dÕautres idŽes qui touchent aux
domaines linguistique et Žducatif. La future Ç Nouvelle PhŽnicie È est Žgalement
lÕhŽriti•re de la langue phŽnicienne qui se continuerait selon lui ˆ travers la langue
basque moderne. Il insiste sur le caract•re singulier de cette langue quÕil faudrait
enseigner dans les Žcoles et les lycŽes. Il en souligne aussi tout lÕintŽr•t pour
Žtudier et expliquer nombre dÕautres langues europŽennes ou extra-europŽennes
demeurŽes mystŽrieuses. Et, pour terminer, il propose dÕŽtablir des programmes de
recherches linguistiques similaires ˆ ceux qui sont initiŽs ˆ la m•me Žpoque en Asie
par les Ç savants de Calcutta È selon sa propre expression, autrement dit par lÕAsiatic
Society of BengalcrŽŽe sous lÕimpulsion de lÕŽrudit anglais William Jones pour
Žtudier les textes sanscrits.

2. LÕassise Ç historique È de la proposition de D.-J. Garat :

Dans lÕŽpilogue du livre quÕil consacre ˆ la pŽriode rŽvolutionnaire, Manex
Goyhenetche indique que la Ç th•se phŽnicienne È avancŽe ici par Garat nÕest pas
nouvelle. Elle figure en bonne place parmi dÕautres conceptions proposŽes par les
spŽcialistes de lÕŽpoque (vasco-ibŽriste, cantabriste, etc.). Le texte complet
nÕapporte pas de nouveautŽ par rapport ˆ ce positionnement qui est le point
central ˆ partir duquel Garat Žchafaude sa proposition de Nouvelle PhŽnicie. En
revanche, le texte intŽgral permet dÕapprŽcier diffŽremment ce recours au passŽ.
LÕargument phŽnicien nÕest pas simplement prŽsentŽ ˆ titre de preuve pour
affirmer la grande anciennetŽ de la prŽsence des Basques sur le sol de la pŽninsule
ibŽrique comme dans la plupart des Ïuvres tournŽes vers la recherche des origines
des peuples et des langues de lÕEspagne. Il entre dans une dŽmonstration complexe
destinŽe ˆ Žtablir une continuitŽ logique entre les qualitŽs de marins des PhŽniciens
(reconnues dans lÕAntiquitŽ) et les m•mes capacitŽs de leurs descendants
cantabres, largement sous-exploitŽes depuis la fin des Grandes DŽcouvertes, selon
Garat. Cet argument dÕautoritŽ fourni par lÕAntiquitŽ ouvre donc sur un avenir tout
tracŽ pour les marins basques qui pourraient ainsi devenir les hommes de base
dÕune flotte en cours de reconstitution dont NapolŽon a besoin dans la guerre
maritime sans merci qui lÕoppose aux Anglais. Le texte complet permet donc de
rŽtablir le raisonnement de Garat dans son intŽgralitŽ.

Manex Goyhenetche souligne aussi un autre dŽfaut dans les Žcrits de Garat sur le
Pays basque, ˆ savoir Ç le manque dÕhistoricisation È. Or, le rapport de 1811
reconstituŽ dans son entier am•ne  peut-•tre ˆ nuancer cette remarque. En effet, la
partie la plus longue du document, le deuxi•me chapitre tr•s prŽcisŽment (Tableau
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historique de ce quÕa fait le Peuple Primitif de lÕEspagne dans les diverses rŽvolutions de la
PŽninsule) propose un tour dÕhorizon des auteurs anciens (CŽsar, Tite-Live,
Salluste, etc.) pour retracer lÕhistoire des premiers habitants de la pŽninsule dont,
selon Garat, les Basques sont les hŽritiers. A lÕAntiquitŽ carthaginoise puis romaine,
succ•de lÕŽvocation des Grandes Invasions et lÕauteur termine par lÕhistoire quasi
contemporaine pour lui car, apr•s avoir parlŽ du r™le des Basques lors des Grandes
DŽcouvertes, il aborde leur participation aux batailles maritimes des XVIIe et
XVIIIe si•cles.

Prise dans sa continuitŽ, sa contribution est loin dÕ•tre nŽgligeable m•me si
conformŽment aux usages des historiens du XVIIIe si•cle, elle sÕapparente
davantage ˆ une narration aux tonalitŽs Žpiques quÕˆ un exposŽ rigoureux,
appuyŽ sur des citations prŽcises et bien documentŽes. Il ne faut pas oublier que
Garat conna”t fort bien ses histoires grecque et romaine puisquÕil les a enseignŽes
dans le LycŽe crŽŽ en 1781 par Pil‰tre de Rosier o• il succŽda ˆ Marmontel ˆ la
chaire dÕHistoire, Žtablissement dans lequel il avait des coll•gues aussi prestigieux
que Amp•re,  Brongniart, Condorcet, La Harpe ou Parmentier. Cet effort pour
replacer les Basques dans le cours de lÕHistoire est cependant accompagnŽ dÕune
lacune dÕimportance. Il cite volontiers les auteurs latins quÕil conna”t bien mais
semble ignorer dÕautres sources plus proches aux plans gŽographique et
historique et qui faisaient dŽjˆ autoritŽ en mati•re dÕHistoire des Basques,
Oihenart et sa Notitia Utriusque Vasconiae (1638) par exemple. Cependant,
comme le souligne M. Goyhenetche dans son essai sur lÕhistoriographie basque
(Les Basques et leur histoire, Elkar, 1993), Manuel Larramendi (1690-1766) lui-
m•me nÕavait pas pris en compte lÕapport dÕOihenart dans ses travaux dÕordre
historique. 

En revanche, le texte intŽgral ne dissipe pas la confusion entretenue entre les
habitants de la pŽninsule ibŽrique durant lÕantiquitŽ et les anc•tres des Basques. Au
nom du principe dÕantŽrioritŽ attribuŽ ˆ leurs anc•tres et au vu de leur origine
phŽnicienne, Garat consid•re que les ascendants des Basques sont m•lŽs ˆ tous les
ŽvŽnements historiques survenus dans la pŽninsule ibŽrique, ceci sous le nom de
Cantabres notamment : passage des Carthaginois, conqu•te romaine, etc. Sa
dŽmonstration historique vise essentiellement ˆ mettre en valeur lÕhŽro•sme et les
qualitŽs de guerriers des Ç Cantabres È puis des Basques que les Romains comme
les autres ma”tres successifs de la pŽninsule ont tous reconnus dans leurs Žtudes
historiques.  

3. La rŽflexion sur la langue basque et sur les Basques :

Parmi de nombreux autres auteurs, M. Duhart et M. Goyhenetche ont soulignŽ la
portŽe politique du projet de Ç Nouvelle PhŽnicie È de D-J. Garat et, en r•gle
gŽnŽrale de ses Žcrits sur le Pays basque. Par rapport aux extraits relatifs ˆ ce sujet,
dŽjˆ connus et glosŽs, le texte intŽgral nÕapporte pas de rŽvŽlation. Cependant,
comme indiquŽ plus haut, le vŽritable fait nouveau en ce domaine est la volontŽ de
Garat de donner une assise historique Žtablie ˆ partir de lÕapport des historiens
classiques. Contrairement ˆ ses contemporains Jacques de BŽla, Sanadon ou
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Polverel dont les contributions ont ŽtŽ ŽtudiŽes par M. Goyhenetche199, Garat ne
cherche pas ˆ dŽgager la singularitŽ des Basques de mani•re absolue mais il
lÕarticule sur  des cadres historiographiques plus vastes en les repla•ant dans
lÕHistoire antique en particulier et lÕHistoire universelle en gŽnŽral. 

DÕautres ŽlŽments de civilisation prŽsents dans la premi•re partie de lÕexposŽ de
Garat intŽresseront un anthropologue ; ils ont trait aux modes dÕorganisation de la
sociŽtŽ, aux mÏurs et aux amusements. Il est ˆ noter, par exemple, que lÕon y
trouve une longue Žvocation du jeu de pelote qui doit •tre lÕune des premi•res du
genre. Il sÕagit lˆ prŽcisŽment dÕune sc•ne de genre appelŽe ˆ conna”tre un bel
avenir  dans le cadre du roman rŽgionaliste du dŽbut du XXe si•cle.

Dans la premi•re partie comme dans la troisi•me, D.-J. Garat Žcrit de longs
dŽveloppements sur la langue basque qui ne manqueront pas de retenir lÕattention
des linguistes. Au dŽbut de son Žtude, il Žvoque la question des dialectes qui ne
sont pas, semble-t-il, ˆ son Žpoque un obstacle ˆ lÕintercomprŽhension des Basques
des deux c™tŽs des PyrŽnŽes. Il indique quÕil sÕagit dÕun m•me peuple qui parle la
m•me langue. Dans le troisi•me chapitre, les considŽrations sur la langue se font
plus prŽcises et plus fournies. Certes, on peut •tre dŽ•u ˆ la lecture de constater
que Garat se contente de survoler son sujet ; il aborde un th•me, ouvre des pistes
puis passe au point suivant sans approfondir son propos. Ainsi, successivement, il
Žvoque la formation des mots en basque en soulignant les facilitŽs donnŽes par la
suffixation, les questions liŽes ˆ lÕŽtymologie, les rapports Žtroits entre des langues
ˆ dŽclinaison comme le latin et le basque, la nŽcessitŽ dÕenseigner la langue basque
dans les Žtablissements scolaires existants, les avancŽes des recherches en mati•re
de connaissance des langues et lÕapport de la langue basque dans ce domaine en
pleine mutation au dŽbut du XIXe si•cle. 

Larramendi200 que Garat conna”t et cite a abordŽ les questions de lexicographie et
de traduction. Cardaveraz201 avant Garat et Iturriaga202 quelques dŽcennies apr•s lui
Žvoquent eux aussi la question de la langue Žcrite et de lÕenseignement du basque.
Garat est bien de son temps avec de telles propositions.  Mais, il est tout ˆ fait
passionnant de retrouver dans ces lignes qui Žvoquent la langue basque lÕŽcho de
dŽbats ou de recherches qui en seraient restŽs bien ŽloignŽs sans la contribution de
Garat. En effet, ˆ c™tŽ des questions dŽjˆ bien dŽbattues, au Pays basque comme
ailleurs, de lÕOrigine des langues, des langues m•res ou matrices, des langues
naturelles ou Ç primitives È qui seraient totalement transparentes m•me aux plus
ignorants de leurs locuteurs, lÕauteur de lÕexposŽ rapporte des Žchos de recherches
vŽritablement contemporaines qui nÕavaient pas encore dŽpassŽ le cercle des initiŽs
et des spŽcialistes.

Disciple de Condillac203 et familier de Court de GŽbelin avant la RŽvolution, Garat
a Žgalement eu connaissance des travaux en cours sur les documents recueillis au
cours de la Campagne dÕEgypte de Bonaparte qui donna lieu ˆ une vaste enqu•te
scientifique ˆ laquelle particip•rent de tr•s nombreux savants. LÕun des rŽsultats les

199 - Goyhenetche Manex, Les Basques et leur histoire, Elkar, 1993
200 - Larramendi (Manuel, 1690-1766) : ce jŽsuite fut lÕauteur de plusieurs ouvrages sur la langue basque,
notamment en 1745, le dictionnaire trilingue (basque-latin-espagnol) dont parle Garat dans le rapport
de 1811.
201 - Cardaveraz (Agustin, 1703-1770), Eusqueraren berri onac, 1761.
202 - Iturriaga (Agustin, 1778-1851), Dialogos basco-castellanos para las escuelas de primeras letras de
Guipuzcoa, 1842.
203 - Condillac (Etienne Bonnot de, 1715-1780) : la philosophie et la conception du langage de Condillac
ont durablement influencŽ la pensŽe de Garat.
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plus probants de cet engouement pour lÕAntiquitŽ Žgyptienne se concrŽtisa avec le
dŽchiffrement de lÕŽcriture hiŽroglyphique par Champollion204. Garat rencontra
aussi Guillaume de Humboldt205 de passage ˆ Paris dans les derni•res annŽes du
XVIII si•cle. Au cours des m•mes annŽes, il frŽquentait aussi Volney206, Sylvestre de
Sacy207 ou Destutt de Tracy208, autant de savants qui apport•rent leur contribution
au dŽveloppement dÕune Žtude scientifique des langues au dŽbut du XIXe si•cle.

Le linguiste sera donc aujourdÕhui tr•s sensible ˆ ce que D.-J. Garat dit du Cercle
des Savants de Calcutta, lÕAsiatic Society of Bengal, crŽŽ quelques annŽes plus t™t, en
1784 par William Jones. Il conna”t et admet lÕimportance des sankritistes et des
orientalistes du Royaume Uni mais, il se pla”t ˆ chatouiller lÕanglophobie de
NapolŽon. Il lui sugg•re de concurrencer les travaux de ces chercheurs en formant
des savants susceptibles dÕŽtudier les langues les plus mystŽrieuses et les plus
anciennes notamment ˆ partir de la langue basque. Certes, la contribution
linguistique de Garat m•le les explications mythologiques aux raisonnements
scientifiques. Toutefois, comme le montre la rŽfŽrence aux travaux des indianistes
britanniques, on peut constater que cÕest un auteur bien au fait des avancŽes
scientifiques les plus rŽcentes qui rŽdige ce rapport de 1811. 

Conclusion :

Les productions de Garat et le continuum des discours savants sur le Pays basque :

A la lecture du rapport de 1811 mais aussi des diverses productions de D.J Garat
sur le Pays basque (Lettre sur Bayonne et les Basques, 1783 ; Lettre ˆ GinguenŽ,
1806 ; Rapport de 1808; Rapport de 1811), on ne peut sÕemp•cher de penser que
cet Žcrivain douŽ aurait pu, dans les derni•res annŽes de sa vieÉ en mettant ˆ
profit ses loisirs de SŽnateur, donner beaucoup plus de publications dans ce
domaine qui lui Žtait si cher. Ce grand livre sur le Pays basque quÕil Žvoque dans le
rapport de 1811 nÕa pas ŽtŽ publiŽ et on peut lŽgitimement se demander sÕil a bien
ŽtŽ Žcrit ou simplement r•vŽ par son auteur. Dans le m•me temps nombre de ses
relations et de ses proches ach•vent une Ïuvre considŽrable au cours des
derni•res annŽes de leur vie. En  1810, par exemple, Germaine de Sta‘l terminait
De LÕAllemagneet en 1811, paraissait le premier tome de Histoire littŽraire dÕItalie
Žcrite par son ami P.L. GinguenŽ, deux ouvrages qui contribu•rent ˆ renouveler
lÕapproche de lÕHistoire littŽraire. 

Pourtant, telle quÕelle est, cette contribution de Garat nÕest pas ˆ nŽgliger. Il faut

129
D.-J. Garat et le projet de ÒLa Nouvelle PhŽnicieÓ

204 - Champollion Jean-Fran•ois (1790-1832), Žgyptologue et conservateur du DŽpartement
dÕEgyptologie du Louvre.
205 - Humboldt (Wilhelm von, 1767-1835), diplomate et philologue qui sŽjourna ˆ Paris (1797-1799) puis
au Pays basque pour en Žtudier la langue.
206 - Volney (Constantin Fran•ois de Chasseboeuf - 1757-1820), philosophe, philologue et Žcrivain
fran•ais.
207 - Silvestre de Sacy (Antoine, 1758-1838), orientaliste fran•ais.
208 - Destutt de Tracy (Antoine, 1754-1836), homme politique et philosophe qui thŽorisa lÕapport du
mouvement des IdŽologues auquel se rattachait Garat dans un ensemble dÕouvrages intitulŽ ElŽments
dÕIdŽologie(1801-1815) au Pays basque pour en Žtudier la langue.
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m•me la faire mieux conna”tre et revoir ˆ la hausse lÕimportance de sa rŽflexion sur
le Pays basque. En effet, comme indiquŽ en introduction, cÕest essentiellement
lÕhomme politique qui est restŽ dans les mŽmoires, notamment au Pays basque en
raison de son projet de 1811 dÕune rŽunion des provinces historiques (ce qui lui
vaut dÕappara”tre comme un prŽcurseur du nationalisme basque moderne).
Pourtant, Garat a connu de son vivant la cŽlŽbritŽ en tant quÕhomme de lettres avant
de passer ˆ la postŽritŽ en qualitŽ de responsable politique. Ses succ•s aux
concours de rhŽtorique de lÕAcadŽmie fran•aise (Eloge de Suger-1779-, Eloge de
Fontenelle -1784-), sa collaboration rŽguli•re au Mercure de France, sa frŽquentation
du salon des Suard avant la RŽvolution  et dÕautres cercles sous le Directoire, le
Consulat ou lÕEmpire lui ont permis de rencontrer et de conna”tre les plus grands
Žcrivains, philosophes et savants de son temps parmi lesquels on peut citer
Diderot, Morellet, Condorcet, Volney, Mme de Sta‘l et bien dÕautres. Par ses
fonctions de professeur au LycŽe puis ˆ lÕEcole Normale de Paris209, il a participŽ aux
dŽbats dÕidŽes les plus importants de la pŽriode. CÕest donc un auteur ˆ la stature
peu commune qui prend la plume pour donner sa vision du Pays basque. Sa culture
personnelle, sa tr•s bonne connaissance de lÕŽtat des recherches en cours, des
avancŽes scientifiques et des modes philosophiques et littŽraires font de lui un
tŽmoin dÕexception. 

Pour ces raisons, la rŽŽdition210 ou la prŽsente publication  du petit corpus de ses
travaux sur le Pays basque nous invite ˆ le relire et ˆ reconsidŽrer son Ïuvre dans
le continuum des rŽflexions sur les Basques et le Pays basque. Il est cet observateur
bien informŽ qui, passant au fil des annŽes de lÕentourage immŽdiat des grands
Philosophes des Lumi•res au cercle scientifique des IdŽologues, a portŽ sur le Pays
basque un regard parfois trop rapide ou distant mais toujours intŽressant. Il se place
de fa•on originale entre les contributeurs qui prŽc•dent de peu la RŽvolution,
Sanadon211 et Polverel212 notamment et la gŽnŽration des Augustin Chaho213 et
Antoine dÕAbbadie qui, ˆ la fin du premier tiers du XIXe si•cle, inaugurent une
nouvelle pŽriode dans les Etudes basques.

209 - Garat fut lÕun des fondateurs de lÕEcole Normale de Paris en 1794, aujourdÕhui connue comme
Ecole Normale SupŽrieure de la Rue dÕUlm. 
210 - Lapurdum IX, 2004.
211 - J.B. Sanadon, Essai sur la noblesse des Basques, 1785.
212 - E. de Polverel, Tableau de la constitution du royaume de Navarre et de ses rapports avec la France, 1789.
213 - A. Chaho, Histoire primitive des Euskariens basques, 1847.
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ANNEXES

DOCUMENT N¡1 :

Lettre de D.J. Garat ˆ NapolŽon Ier

Dans cette lettre D.J. Garat signale ˆ NapolŽon 1er quÕil a bien adressŽ le rapport
demandŽ au Duc de Bassano. Ce document figure dans les annexes de France et
Labourd, lÕouvrage publiŽ en 1906 par Albert Darricau.

ÇSire,

JÕai dŽposŽ entre les mains de Monsieur le duc de Bassano, votre ministre des relations
extŽrieures, le manuscrit dÕun ouvrage sur lÕEspagne qui, par sa nature, ne peut •tre
approuvŽ ou condamnŽ que par Votre MajestŽ.

Cependant, Sire, je ne me flatte gu•re que vous daignerez en prendre lecture vous-m•me ;
il est beaucoup plus Žtendu quÕun certain mŽmoire sur la Hollande que Votre majestŽ ežt
lÕŽtonnante patience de lire elle-m•me dÕun bout ˆ lÕautre en revenant de la chasse, ˆ dix
heures du soir, en sortant dÕun soupŽ ; ce qui ne doit gu•re arriver ˆ des t•tes couronnŽes.

JÕai donc cru convenable, Sire, de prŽsenter ˆ Votre MajestŽ un exposŽ tr•s succint  des
vues et des rŽsultats de cet ouvrage sur lÕEspagne. Quelques pages ne demandent quÕun
coup dÕÏil, et le coup dÕÏil le plus rapide de Votre MajestŽ peut, dans quelques lignes,
pressentir ce que peut •tre lÕouvrage dont elles sont lÕextrait.

Sire, je crois conna”tre assez bien et les cantons et les hommes que je voudrais voir rŽunir
sous votre Empire et sous les pavillons de vos flottes ; et ma conviction la plus profonde est
quÕen flattant leur gloire passŽe et en leur offrant lÕespŽrance de la faire rena”tre dans une
gloire nouvelle, Votre MajestŽ, fera ˆ lÕinstant de ces hommes tout ce quÕelle voudra en faire.
Non, Sire, parmi tous les sujets de votre empire formŽs par vous-m•me ˆ vous rendre tant
dÕhŽro•ques services, il nÕen est point qui puissent servir aussi efficacement ˆ rendre la
soumission de lÕEspagne volontaire et lÕhumiliation de lÕAngleterre prochaine.

Ces tribus sur lesquelles je viens dÕŽcrire, il y a deux mille ans que CŽsar les a  proclamŽes
la meilleure esp•ce dÕhommes ; lÕesp•ce nÕen a point changŽ depuis CŽsar, et il sera facile ˆ
NapolŽon de la rendre meilleure encore.

Je nÕai point b‰ti de syst•me, Sire ; jÕai rapprochŽ des faits.

Ce sont les faits qui prouvent que les PhŽniciens existent encore et quÕils sont dans votre
empire.
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Ce sont les faits qui attestent que les PhŽniciens de Ciboure et de Bilbao sont appelŽs par
la nature ˆ la formation dÕune grande force navale comme les PhŽniciens de Tyr et de Sidon.

Ce sont les faits qui garantissent que la MŽditerranŽe appartiendra ˆ la PhŽnicie
occidentale de NapolŽon, comme elle a appartenu il y a trois mille ans, ˆ la PhŽnicie orientale
dÕHiram et Dithobal.

CÕest la voix des si•cles enfin, Sire, qui raconte que lÕŽpoque des plus grandes prospŽritŽs
de la terre a ŽtŽ celle o• le commerce de lÕunivers, presque renfermŽ dans la MŽditerranŽe
et dans la mer noire, y Žchangeait rapidement, et comme de province ˆ province, les
richesses de lÕAsie, de lÕAfrique et de lÕEurope.

La vie humaine est trop courte, et, dans la plus grande opulence m•me des nations, les
grands capitaux sont trop rares pour quÕil soit bien utile au monde ce commerce qui nÕest
vaste que par lÕŽtendue des mers quÕil faut traverser pour le faire, ce commerce dont les
marchŽs et les foires sont ˆ cinq ou six mille lieux les uns des autres.

Sire, en ne considŽrant m•me mon ouvrage que comme une production historique, tout
fait prŽsumer quÕil ne sera pas sans utilitŽ pour votre service, sÕil est agrŽŽ par Votre MajestŽ
et traduit par vos ordres dans les dialectes PhŽniciens de France et dÕEspagne. De tous les
hommes qui existent sur la terre, les Basques sont ceux quÕil est le plus facile de toucher,
dÕŽmouvoir et de diriger ; et si dÕun tr™ne environnŽ de gloire des paroles dÕune estime un
peu singuli•re et dÕune haute confiance lui sont adressŽes, leur Žtat le plus naturel sera
lÕenthousiasme, ils en sont toujours pr•s ; ils nÕen sortiront jamais.

Sire, jÕose supplier votre MajestŽ de ne pas rejeter enti•rement mes vues avant de mÕavoir
entendu moi-m•me.

Il est possible que dÕun mot jÕŽclaircisse plus dÕune page, je fixe plus dÕun doute.

Il est facile surtout, Sire, que vos questions me donnent plus dÕun doute ˆ moi-m•me et
que ces doutes me donnent des lumi•res qui mÕont manquŽ.

Daignez recevoir avec votre bontŽ accoutumŽe, Sire, lÕexpression dÕun dŽvouement qui
nÕaura de bornes que celles de ma force et de ma vie.È
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DOCUMENTN¡ 2 :

Page de couverture du rapport de 1811.
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DOCUMENT N¡3 :

Page extraite de la version calligraphiŽe du rapport de 1811 (Manuscrit de la
Biblioth•que  municipale de Bayonne).
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DOCUMENT N¡ 4 :

Page extraite du brouillon du rapport de 1811 (Manuscrit Ç Darricau È) ; il sÕagit
du m•me passage du premier chapitre que le prŽcŽdent document.
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